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F R A N C E . 1 des insiitutions scieiiti;;-,. » Fri qucm m ont ou les  laisse c.X[>oséa ii dessein  à  l.i porte, afin 
3 clioisies coiiimu modèle I . que la pluie les dt torioic. T ro is  ou niiatre fois ou a  donne

P u r M . Clenwon : A  la librîralit-i
J___________ __________ I pues de F ran ce . Puissent-elles être clioisies com m e modèle I . que la j>Iuie les ut torioic. 1  rois ou quatre

: par le  N ouveau-M onde ! •> pour boisson de rcm i salve ; on a apporté dos liv res dans uu
C É L É B R A T IO N  D E  L ’A N N IV E R S A IR E  D E  L ’IN -1  L e  Jb ifn ia /d t i / / ia 'r e  du 5 rapporte que la veille Icscitoyvns *tut de ccMTiiplion, e t ren se ig n e  .Maya, dont le gotiviirncur 

D É P E N D A N C E  A M É R IC A IN E . i am éricains qui se  trouvaient au Ilav ro , ont célébré l'anuiver- ■■ fnvori-^e lus iiicliiiitiions inaltuisanles, les a  iVvqueinmoiit m é-
.  ,, , .  . . J k l  •, - -  • isairc de leur indépendance. ■ “ L e s  de poivre, do g rav ie r....L es  m alades ne sont pas traités
L undi le 5  juille t, un grarid nom  rc de citoyens am i r iea irs  | {jn grand dîner, auquel un assez  grand nom bre de F ran ça is  i • avec m oins de cruauté que ceu.Y dont U san te  n’e -t point al- 

s 'e s t réuni à  l a i i s ,  chez L ointier, rue Riclielicn, ou  l is n v a e i.t  )e t de citoyens de toutes les nations avaient e te  invités, a  U e - tvrve. De» détenus, atte in ts do m aladies graves, ont été
■ ‘ ■ '■  i • clans des c a d io ls  so litaiies, .sans ht, sans alim ents. Ou

efuse jusqu'au.x conseils d 'u n  inéderiii......... ’
itiliom iaiies l apporteut ensuite com m ent, en dillvicn- 

araéricaine, e t à  l’indépendance dont elle doiiiio au m onde un , tes occa..ions, b  gouverneur a  battu violemineiit ou fuit battru 
s i ra re  e t si parfait e.xoïnplc. on snprusence des d .lcn u s  acc-w és d’avoir liiiirmuré contre

L e  capitaine IVood, du  navire l'O lym pia, a  porté un toast lui. J .e s  dénonciateurs étaient des scéléra ts cor.ilamnés pour 
à  l’union de la F rance  e t des E tats-U nis. L'ii pavillon u ii\ vol ou pour m eurtre, e t qu’on avait réunis U dessein aux pri- 
vingf-quatre étoiles ainéricaine.s tlotlait su r la maison où le b a n - , sonniers pour délits politiques, 
quet avait lieu. L es  batim ens des E tats-U nis  am arrés dans « Un infâm e voleur, Ju d o  i

trioiique réunion, s’etaiont em pressés do s’y  rendre.
M . M orton rem plissait les fonctions de p résiden t; il é ta it' 

« isisté  par un  com ité com posé de M M . C anonge, C len isoü , i 
.U. B arnett, C . F .  Jo h nson  e t  A. V entress. j

Au dessort, p lusieurs toast ont été portés ; nous avons re-j 
marqué les suivans : ;

,iu  jo u r  que nous cé lébrons ! i
-Au présiden t des E ta ts-U n is  ! ■■
Au roi de F rance e t h la  nation française ! i
A la liberté civile e t religieuse, le prem ier dos droits de 

l’homme !
A notre hôte vénérable, l’am i de AViuhington, do la  liberté 

e t  de l’hum anité !

quet :
nos bassins avaient é té  pavoises dès le  m alin do toutes leurs , 
couleurs, e t leurs équipages habillés avec au tant de icd iercho  ' 
que peuvent l'ê tre  les ina iins, se  prom enaient dans la ville I 
sans confusion e t avec la  décence qui convenait à  un pareil 
jou r.

L a  C h r o n iq u e  d e  G la s c o ie  raconte le fait suivant ; 
Après que les aceiainalions qui aecueillirciit ces toasts fu- ’l fem m e d’une quarantaine d’années ee présente chez un rtu 

m tap p a isées.le  généra l l .n lâ y e tt .e e  leva.ot ad ressa  aux con- :l gien avec un en tant de dou.x mois qu’elle itllaiiait, e t olfi o
Une 

?liirur-
ren tap p aisées.le  généra l L nlàyeîÉ .ee leva.ot ad ressa  aux con- :l gien avec un en tant de doux mois qu’elle itllaiiait, e t olfi e de 
vives l'allocution suivante : [| le lui vendre pour le disséquer. L e  chirurgien contint son Ln-

• A gréez m es rem ercîineiis, M essiciira, de votre aim able ' digiinfion pour voir ju squ ’oil irait l’infamie de ce tte femme, 
toast e t de l'accueil affectueux qu’il a  reçu de vous. Votre l| E lle lui déclara son ex trêm e m isère, lui offrit de so défaire du 
invitation à  un d îner du 4  juillc*, dès qu’elle m ’est parvenue, ! plus jeu n e  de scs enfans, e t ajouta que, si cela ne suffi tait p j  ; 
ti’a  pu que me faire éprouver le sentim ent d’une attraction !j elle avait un garçon do 13 aii.s, dont elle  se  dt ferait do niémi:. 
magnétique. Pendim t la succession do 63 anniversaires, soit || I-e chirurgien la lit arrêter e t conduire au  bureau de police.

dos R ois, a i ait commis deux 
0 mom lres d .iu i la prison de Jùm ociro, où  il avait é té  je té  pour 

dus crim es préecdouts ; ou le transféra à  la tour de Suiiit- 
•iulieii, avec ordre do l’enferm er à  part ; mais le gouverneur 
j.ig ea  à  propos do le laisser libre dans la prison pour r a t ta ­
cher au seivicc do l’iniirm ei.e. Pljoi.iiir.s m alades, e s  voy­
ant au cliovct t r i e u r  lit, uu liou d  un prêtre qu’ils deinuu- 
d.iionl, ce  uioustre qui ne leu r était quo lro p  comiu, ont sca-
ti loiipa umu-: et trois SOlll luortH de l’élflotioil qU.
le u ru e a u s c o  son  odieuse pr.'sciice. C et liomme, «u mois 
’do m ars, assaillit à  coups de couteau deux prisonniers, ûuut 
le second parvint pouiUiut à  le terrasser, f.c  gouverneur, 
■ ariivaut aussiîôt. s ’em porta en  invectives contre les prisoti- 
nir-rs, e t eu  lit je te r  si.x du.is un cachot, sans lit et sans table, 
où  iis fa rc it  obligés do coucher su r le S'jl hum ide. Il lit reii-

, . . .  dre ensuite le cou teau  au  m eurtrier, qui, disait-il, était plus
sur les champ^i de la guerre, soit dans les célébrations civi- ' On attribue l’action de ce tte  fem m e îi un accès do deiiter.ce. « ., hou.uête liumme que les gens qui se  plaignaient de lu i . .
ques, quelquefois dans les pnsons d 'une royale coalition euro- I - ----------- - as pétiliotiiiaircs term inent io récit de leurs souffrances en
jHienne, c ’es t tonjonrs avec orgueil et délices que j ’a i salué la | L e  total des esclaves capturés par les  croiseurs anglais do- dem andant au roi pour to.ite g râce b  qu’il veuille bien ordoir- 
grando ère  de l’indépendance am éricaine, e t offert mon h o n i -p u is  ju in  î8 1 9 ju s q u ’U janv ier 1827, s’élève  à  9 ,327  , tandis iior que lc r personnes pour dclits politiques soient soparteg  
•nage au soleil levant do la liberté universelle. C ’es t ce  jou r, J que, depuis Juin 1827 ju squ ’en jan v ier 1830, l'escadre coui- Ides ineurlriers e t dus as.-aisius ; 2» qu 'une persoim e d'boii- 
M ossiours, que Jefferson  e t Adams se trouvèrent heureux d’a - m a n d e e p a r  le  com m odore Collier eu a capturé 12,000. ^ leur e t de probité soit chargée de faire une enquête su r l 'é ta t
voir pu voir encore une fois. Q uant 'a nous, le peu de suivi- 'j ___  ■ — ~
vans do la révolution, il nous sem ble voir les com pagnons qui !;
nous ont p récédés, e t que nous rejoindrons bientôt, regarder 'j P O R 1̂’ L" G A  L  .

( proüi
(b  la prison, de m anièic 
do la vci'ité.

Clique
a  CO que S. .M. puisse être inroriiivi»

«veccom plaisance, W ashington h leur tète , ce tte  m ultitude de !| ;__ • -- --..............................
célébrations anniversaires; il nous sem ble que nous les enten- l 'f R A lT E M E N T  A F F R F .U X  D E S  B R IS O N N IE IIS  dons recom m ander encore, com m e ils l’ont fait pendant leur j' - - j. -
vie, le  m aintien de ce tte  m utuelle bienveillance am éricaine, d e , 
cétte union en tre les É ta ts , profondém ent enracinée, quelque

P R U S S E
l> O ü ll D É L I T S  l 'O L r r i Q U E S .  1

L e  T ô n e s  contient une pétition ad ressée  à  don .Miguel par |
l'iiisso ê tre  le  langage m om entané des partU , dans le cœ u r de | [gg piLonniers pour délits politiques détenus à la ' l 'o u r d e  V u in l
c>Kn . a  4  ^«>1  n A i t  ̂  « v r i m i  v  r \  n r l  f x v  4 A  m  r i  I rrra rv «T«% r I a ' F i -  a i  ■ >  ______ _____ 1 _  -  1. .  J 1 _ _  .  .

B F .R L IN , 2 I ju iii .
8 . M . est revenue le IS  de la ^ ilé sif , et, depuis ce m om ent, 

‘ la capitale semble plus anim ée. O u raconte les détails de l’en-chaque A m éncam . E t  qui peut m ieux porter tém oignage d e . ' Us  feignent de croire que les indignes fraiteraents a u x -’ • , , . . .ce tte vérité  que le vétéran dont l’heureux sort a  deniierom ent j |-,,^15 üs sonj ^..^nosés no son t point ordonnés p a r le  ro i, ma i s ' ' U  eu a  F ischbach  les augustes per n a ,e  p i  . 
é té  de visiter les vingt-quatre E ta ts  de la confédération, e t que I gom dfts seulem ent à la fureur brutale du gouverneur de b p r i - " des lo tus qui ont e t doi.iKCb, oul’-o-. . I ........ I . . X . . ___; .  --------- . 1 . .11. .  J»---------------. I l  . . . . . .  . . . . . . . .  ® 'ip eu t croire qu d a  i t e  aussi (piestion u  olimres ; on va m ém ol’affection du peuple a  fait jou ir, on peut le dire, d’one com m u-1| )e brigadier Joaqiiim  T elles  Jordao .
nication individuelle avec douze millions de leurs habitaiis.

• E t  peut-être n 'est-il pas hors do propos de me lever aussi 
en  tém oignage des sentiinciis de sym pathie un ivcrsd ic , e t de 
Vœux fraternels qtio j’ai eu  le plaisir de reconnaître dans la 
population des É la ts-Ü n is  h l’égard des au tres  éta ts do l’hé- • 
•nisphèro am éricain. Puissent-ils, à l’exem ple de leurs frères | 
« înés, par do sages institutions, p a rle u rs  vertus civiques, par 
«ne liberté pratique, obtenir au  m êm e degré les bienfaits de la 
tranquillité e t du bonheur? Puissen t-ds, m algré les  sugges­
tions de jalousies européennes, e t  les erreurs de préjugés lo­
caux, trouver dans le souvenir de ce que les E tats-U nis oqt 
fait pour eux. bien iong-tem s avant qu’aucun pouvoir européen

'  ü n  a  choisi, disent 
■  chots les plus maiiv

T ., I i • • 1 ’ jusqu’à  dire nue l'om ucreur de Ru.ssie es t venu, con.scrvant W.erit-ds, pour loger les  prisonniers les ca - • ^  \  pa-sser quelques m om ens sur la  fron-
vais qu’offrait la prison, des cellules ««U- Quoi,lûùl en soit, ou es t certain  que ce-

.  terrm nes ou le jou r n en tre  qu’à peine e t o u  -la pluie cepen- a ‘ reellem ent lieu, ne sont pa.; de na-

.  dan t ponetre e t cause une telle humidité q i  l a  fallu souvent - harm onie qui règne eaïre  lesro is
» joncher Je sol de b ru /e re s  pour em pêcher les  p iecs <Py en- il ^ . i c>
.  foncer. Q uelques cachots ont é té  encom brés d’une si grande [j ^ X erceire devait ê tre  sous peu de
.  qirant.té de dctem is quo la tem pérature s’y  e^ t e b v e e  a  un fo-m ehem enî reconnue f «ne grande puissance il pâ-
.  tel point qu elle y  a  causé des m aladies erupf.ves e t plusieurs prématurée-. 11 en est nfal-
! eù o n t é f r « r - ' r  '  , personucsqui i; heureusem ent do m êm e des bruits qui avaient couru su r les.  en  on t « «  atteintes, on com pte l’évoque e s p a p o l  M ùnoz énergiques, indépendantes du traité de L oudres,qu’on• io r re ro ,  D . A . P inho et J .  A . C ausado. C es deu.\ derniers , . -, i_ i-'.>__a-..., ...........v .; . . . .______

1 p o rto : c 'e s t de oette m .m ière seulem ent qu’ils  peuvent rece- !

^ qu aucun pouvoir européen • ,  resté., prisonniers quoiqu’ils eu ssen t é té  absous par la
consenti à  reconnaître leu r indépendance, ainsi que dans ■ .  com m ission chargée do les juger. U n des cachots n etc i-|a  ressem blance de leurs principes républicains, y  trouver, d is - ' . . . .

j* i le seu l m oyen sû r d’arriver aux garanties d 'une politique 
'em piè tem en t am éricaine ! Perm ettez-m oi, M essieurs, de 
Vous offrir un toast :

• A la  constitution des E ta ts-U nis , le prix du sang, l’œuvre 
^6 la sag esse , heureux m élange républicain des droits de cha­
que é ta t e t de l’énergie fédérative ! P u isse-t-elle toujours res- 
*«r élevée bien au-dc.-'sus des disputes partielles, e t sous Tuni- 
’l'm patronage du bon sens national e t du gouvernem ent du 
Peuple par lui-même.»

P a rM . P o n ce t: A  notre am i absen t, G eoi^es W ashington 
l« fay e tie  !

P a r M . L ev asseu r: Aux É tats-U nis  d’Am érique, véritable 
^ o le  pratique d e  la liberté civile e t religieuse : puissen t ses 

leçons être enfin bientôt comprise* de la vicillo E urope !
P a r M . B arnett (consul dos E ta ts -U n is ); A la l 'ra n c e  1 

» u iiten l aes arm es obtenir dans l’établissem ent de ta  civilisa- 
2«nof.-ie«it>e un micoès aussi glorieux que celui qu’elles eût 
<îbtçiiu «om battant peu t l’indépeiidaBce am éricaine !

devait prendre pour sauver la G rèce  d 'un  jij'un’soiis trop pro­
longé. L a  UiiF'-ic para ît assez  portee sous tous les rapporta 
à  sauver le nouvel é ta t ; m ais il e s t certain  ini’aujourd’hui plus.  nonde plusieurs fuis e t n ’a  jam ais  é té  scch-;, le gouveruour ; . besoin de rég ler

.  ayan t lai t̂ ferm er les etro .tespuverlu res parlesquel.es  un  peu 1 ‘ jj, difficultés dont la politique cu rop fen-

. d  air e t de jo u r pouvait p é n é tre r ; les prisonniers mam tecar.t . se iroiivc obsé tk e  su r tan t de p .i:.ts, cl toutes feront eu 

.  ü  ont d au tre ressource p o u rp ’e tre  pas suffoqués que d rpendra d’elles pour que les qoestions actuellem ent ci.

.  chacun  à  leur tour appli-iiier leur bouclic su r les  fentes de la ), term inent d’un com m un accord.
c  l i t

.  voir un peu de ce t a ir  que D ieu prodigue aux plus vils des a- j { „ f - r i è n r e  d e  la  F r a n c e .  Ju sq u ’à  présent cepen-.  nm iaux. U n autre cachot, nom mé le t n  i u c ip a i  d  r« -6 « , e  !| .................................................

sp.
C e qui sem ble attirer Ipphis vivement leu r alteurion 

i t t r i i n r e  d e  la  F r a n c e .  Ju sq u ’à  présent ' 
point encore é té  l’objet d’une dclibéralioii coro-

viiigt-trois mois.
.  F ou r ce  qui concerne les aliment», les abus ne sont pas 

• m oins criants. L e  gouverneur perm et qu'on les fasse venir 
J d 'une seule m aison, qui les  ta it pa;y «r à  un prix exorbitant*.

* Dsn- la plupart des prison* do Porliiga) ft d'îispagne, on nefuurnit 
point â f  vivres aux détenu»; ceux d'entre eax qoi D’ukl paeiTargml no 
pMiwnreompler que sur U cbaiité p'.t.lique,

q u e  les  é t r a n g e r s  c r o ie n t  ........
en repos. S a r.s  u n e  c o m in u n ic a l ie n  o j jx c i t l le  ou ta n s  l’i/ipi'/a- 
l i o n  e T p re es e  d u  g o n r e m e m e n l  f r a n ç a is ,  il e s t  ceitain  qu on u» 
pourrait convenablem ent prendre une telle initiative, cl jusqu 'il 
présent on peu t croire qu’on n’a  point ad ressé à  l'étranger uu,; 
telle invitation. L e s  jo u in aux fian ça is  cependant s’é lo r.cu it 

I de ce  qu’une arm ée prussienne de 6 0 , 0 0 0  hom m es qui se 1 as- 
li sem blera cc t été su r le  Rhin, n’ait d’eu tre t u t  que de ''uh i J.-s

Ayuntamiento de Madrid



lÆ  COURRIER DES ÉTATS UNIS. [Vol, m
m auœ nvres ; ils ajouteiM q u o i - - ' ' “ ' ""P®' *’ ■ K U S  S  I Ei!a  f'illu :iécessîtircmen* ' mt--ritur d ts  corps consH lc-jl---------- ------------------------- --------------------
râbles • n iu i' ii- - mi m oins su r  ce  dernier point, et
moMior»' i" cqni'nissaieii! point notre constKuTion mili- 

. .  I.CS provinces ilicDfli.es Ibiiriiisreiit h  elles seules eii 
(CMipes c!e lijriic et en liiiidivebr, m êm e su r le pied de pai.x.nne ! gardes
f  >rce bien snpénciire  à celle de |■ arnl<'e qui va se  rassem bler, '  incîividijs ont perdu la vie.
et, e n ie m s  dn ç-iierrc elles pourraient prosentwr .............., ' "
bien au trem ent coD riJtm blo . ( ü i i z e t l e  d ’. iu g s b o m -g .

i m ées SUT le code pénal des régim ens capitulé?, ainsi que de 
_ lran.saction.s non ofRciellee su r la pa rt à  prendre par les «ni

ODE.SHA, 1 -r juillet. : ‘Icsdits régim ens à  l’e.xpédition contre Alger.
I l y  a en à  Sébastopol des rixes sanglantes en tre les habi- '  ̂ seance, M . M ousson fila a  é té  aoniis aux srao .

lans e t les gardes du iazaretii ou ctablis.scmeiit de quarantaine ' '-7 '"'"®  ®“PP'^an‘ au  chancelier fédéral.
-  uulividus ont perdu la vie. > o lre  gouverneur, l e '• . • * ' • ^«uP‘' e de quelques résolutions
un cominr-ent l 'f  "  oionzoff, es t parti sur le cham p pour ce lte ville, afin dorm ère, mais suspendues par le refus d’ad h i.
h.g,6om-g-r) il d’.v prendre une connaissance exacte des Î W s .  , s,on de d .v m  cantons.

f i '  1 Ile.: .1- .................... . , ....................  ' I-es cantons de r e rn p , l i n ,  Schwitz e t U nlerw alden ont

ï I. E S  1 O N I E  X  ̂  E S .

|. I>e.s bandes de soldats turcs qui ont qu ittheur? drapeaux ' *7 ® de re rn e , I r i ,  Schwitz et Unlerwalden
infestent les environs ri^Erzerouin et oHaqurnt les vova^eurs. P ''«d '7 ‘« " f  Pf'^cédentes déclarations contre le ConcordatToutes les reln^irmo .____  '* * lO lUlüel lo l9  l6S SlUteâ de ohflntyomoni dô ___T outes les relations com m erciales son t interrom pues dans ces : ^  de cliaiigem ent de religion ; on a,
environ^. L e  Pa«bra**Uc»y.i> .. a .̂....... j.c résolu ü  en r^*itrrer la dem ande.

Z A N T E ,2 5 ju in .
(C érrespim dauce parlieulicre.)

L es  d e rn k  res le ttres du continent portent qu’une confédéra- 
■ tion coniposco des principaux chefs de la lîosn ie , de l 'H erzé -  _ 
•govine, d ’une pnilie de la M acédoine et de l’Albanie, s’es t or- " 
•ganisée dan» rintentiuii de fonner une g lande féodalité desti­
née à s 'opposer aux envahissum ens de la Eu.ssie. C elle  ns- 
s  icjatiün reconnaîtra la suzeraineté du graiid-seigneiir, dans 
le carf où  il  consentirait à  renoncer aux uouvelle.s iiistiluliuns 
in troduites dans le systèm e politique e t m ilitaire de Tenipiie. 
R enoncer un costum e e t à  la discipline m ilitaire des l-'rmics, 
reprendre le turban au lieu de la calotte des esclaves chrétiens 
et au  préalable rétab lir le corps f o i i jo v r s  v i c l o i ' i e v x d e s  jatiis- 
sa i.es , tels sont les dem andes des très  fidèles su jets d e  M. I I .

L e  géncia l l ’askéw itsch a  dem andé un conaé .  ' .  i t.  •! ■
pour aller en  R ussie  soigner t a  s,itité détruite par les fuîi"-ues • I 'r |b o u rg e to e  Schaffhouse avaW adhéré ande la guerre . ' == principe que les m ariages irréguliers conclus dans l’élranger

•_____ , '*« doivent pas ê tre  punis de la perte du droit de h o n re ee i.;!  ji
i -  ' - f ' 7  ' « ‘e p lu s  m aintenaut que S ch u itz , Uri, Unterwalden cl' I '  y  1 » Q  TC T Tp ; ( ila n s , com m e cantons di.ssidcns.

^  '■ F ribourg  et N euchâtel ont ad h -rc  aux m esures de police
P e s  jo u rnaux  de S m jrn e  ju squ ’à la  date du 20 ju in  ont é t é ,! ‘l“ ‘

.reçus |.a r les ri-dacteurs d u  B o s t o n  J J a ily  J id v e r l is e r .  jp a f .  «'■ '«''t- 
liunchi.ssement d’A thènes et de N ègrepon i (|•llncienne E ubée)

qui veulent m ourir dans la fui de leurs pères, en  sacrifiant leur 
vie pour sa  défense. L es  insurgés on t déclaré qu’ils ne se 
départiraient pas des bases de ce  systèm e, qui para ît ê tre  celui 
des principales villes de la T urqu ie , dont on a  pu com piim er 
l’opinion, mais q u ’on ne parviendra jam ais à  convertir au  nou- 
u a  r sy s tim e . A c e t eflet, on a  organisé des foimVf'sd’imion, 
fl Seraglio en  lîosn ie , à  P ristina dans TAinaouliik, à  F o lth is , 
à  ü a ?co , à Scodia, à  K lbassan, à  lîe ra l, à  Jan iiia , à  L w isse, 
à  dacovo, il K iipltili.A 'ardar, à  S a in dco to . I>es Scrvieiis, 
quoi p i'enp ii.tie  < niancipés p a rle  traité d’A iidrinople,ontdon- 
■ in- leur adhésion à un plan qui (end à  détruire Teinpire de 
M ahm oud I I ,  regardé cninine un de ce s  fanfarons dépourvus 
d’énergie, plus propre à  bouleverser qu 'à  régénérer les états. 
On lui adresse ce  reproche dans la note que les insurgés ont 

•adressée à  la P o rte  du gi and seigneur, auquel ils font un crime 
d 'avoir accepté les conditions que lui ont im posé les infidèles

3 -  .  ----- - ,.UA iiicsuies üe police
- - - - - - ,  . j  prises e m tre  les vagabond^. L e  Ilau t-U n terw ald , le seul des

I cantons qui n’y  ait pas encore adhéré, s 'e s t réservé le proto-

I . . -------- ------- --eg rep on i (riineienne E ubée)du jo u g  des inusiilm ans, intéresse egalem ent les hom m es iii- 
s tru u s, les  philanlropes, e t les chrenens 

I : nn .1.. K '\r___Il _

cantons de Schwitz e t de N euchâtel ont donné leur ad 
hésion au conclusum  du la D iè te , relativem ent aux peines de 
bannissem ent prononcées contre les étrangers, ünlerw alden

Une le ttie  du 5  de N apoli annonce que les turcs se  di?po-'j*®“ * ® P*'* l’affaire a d  r e fe re n d u m .

s a ic ii ta  évacuer A thènes e t N ègrepon t, e t que leur retia ile  ne I canton de P'ribourg ayant reconnu que l’enrôlement
doiineiflit heu a  aucune dilliculté. Q uelques turcs arrivés à ) ,  , suisses dans des services étrangers non-capi-

• - ------  “ ““ 1’'',.. iiuiir-pofier oan.s
CLtie ville les taniilles im isuim anes de N ègrepon l, cl les o r­
d res pour Tévacuatioii im m édiate de l'ile  ont déjà été publiésp a r In Poi te.

„ ..J «« „  UVlil UC Uli"
•moud aux prières publujucs et aux acclam ations qui ont lieu 
deux fois par jo u r, dans le.s villes o ù  résiden t des pachas ou de 
g ran d es  autorités prévotales.

L e s  affaires sont, dit-on, su r  Icm êm e p'ied dans l’Asie mi

déjà été publiés
D ’après une lettre de C onstantinople du 12, il parait oiie le 

coim nudore B iddie e t  M . D avid ü tfley , plénipotirntia.re.s des 
L ta ts -L n is , on t eu  le T d u  m êm e mois leur audience de conoé 
du rciss-ertcndi e t de Caim acan P acha, e t que le 9 , ils sont 
partis pour Sm yrne. L e  troisièm e plénipotentiaire M  C harles 
Khuid confirm era à résider quelque tem a à C onstantinople. 
L e  com te ürloU en  es t parti le 5  pour Odessa.

; O a  écrit d’Alexandrie en date du 17 m ai que le  rapport 
d  une niesmteihgeDce en tre la P o ile , et le P acha d’Egypte est 
dénué de londeinent. L es  prépuraiil's m ilitaires de M ëhem et 
Ali n ont pour objet que des m esures de précaution, indiquées 
par la nécessité  de se  m ettre en  garde confie les desseins des 
grandes pu issances de l’E urope.

L e  vice-am iral Letellier, français, au service du vice-roy— •J — • ••• JV0 XlIJiXJvlCO I X * I T 11* *
M uîcovitcs. On a.ssure qu’on ne m êle plus le nom  de M ah- V® ' f rançai s,  au service du vice-roy 
m oud aux prières publiques et aux acclam ations qui on tlieu  s ’es t nqye en traversant dans un canot la  baie d ’A-

nous apprendre
I .a  nouvelle du  refus fait p a rie  prince L éopold  de rég ner en

, I ^  / .........VUU9 uu ca ilu i la  uuic u
; lexaiidfic; O sm an B ey et un français, capitaine d 'artillerie, ac- 
, conipagnm ent l’am iral. O sm an B ey es t le seu l des trois qui se  soit sauvé. ^

L e  C o u r r i e r  de Sm yrne parle avantageusem ent des écoles
 ̂In 11A . VN nsvlvl X . .  . , .lete qui en  a  donne le plan 

•tabhssem ents de ce tte na- 
iles de l’archipel, qu i'

, _ . . . .  - ,  ------— - soci ét é qui se son t d é - ;■ 1 oues a  seiv ir J'tiuujanité en  t'indii uuiîon. 1
m  sTa------r v i --------- ................ J  '■ ■ "-'n'' vu ; L e  C o u r r i e r  d u  2 0  fait m ention de l’arrivée à  Èîmvrne de Mr- ié c e ,  a  relevé les espérances des Turco,,hiles. O n aurait | M ichaud, au teu r de l’histoire des croisades qui s e  m on, 
volontiers fait des femx de jo ie  a  Sm yrne dans. le quartier des d 'exp lorer le pays qui a  é té  le théâtre  des é v e n è r e u L T o u r  
h ran cs . Q uant aux T u rc s , ils sem blent résignés : que ce soit [^acquérir des connaissances préc isés su r s a  g éo g rap h ie^  lU 
un oh xen  b la n c  o u  c h ie n  r o u g e ,  qu, gouverne les G recs, peu es t accom pagné de six p e rsL u e s , au  nom brl d e s S l e s  s c '
leu r  im porte, et m em e ils ne veulent plus en en tendre parler. |.tiouveiit deux ingénieurs geoaraphes ^  '
C e la  n  em pcche pas les partis qui régnent en  M orée de se  har- L e  j.aragrBphe suivant d u  C o u r r ie r ,  fera connaître de Quelle ' 
celer e de se  déchirer, grâce aux influences étrangère?, sans nature son t les alarm es de la population de Sinyriie la m ieux i 
S m i  " 'T '" * "  ^  tut>® d’accord. F o rce  ' gouvernée sans contredit de x lu i  l’em pire tu rc .^  ’ i

V  ------------- H41US arrives il ,■ , ,  , -------- ----- —• -.•«■ lauio uuu-ciiui.
b m y m e y  avaient affrété des navires pour transporter dans : n  P̂ i® pc«e  du droit de bourgeoisie, il ne man-

'  'i '“ ...........- ’.......  ’ ■ que plus à  ce concordat que l'adhésion du Haut-TJnfeni-a'd
dont le  refus laisse, dans des ca s  do ce  genre , la peine de dou^ 

jze  années de bannissem ent.
D é jà  l’année dernière, treize cantons avaient reconnu en 

, principe que, dans le cas où  un étranger, enrôlé dans un régi­
m ent su isse capitulé, serait, p a r  cela m êm e devenu H e im a lk .  
l o » ,  le canton dans la com pagnie duquel il a  é té  enrôlé , devait 
lui accorder un droit de bourgeoisie. A ujourd’hui si.x autres 
cantons viennent d’y adhérer, ü r i ,  Schw itz e t U'nterwald oat 
laissé la chose ad re/n'cndim^

Q uinze cantons se  sont prononcés con tre  l’enrôlem ent d’é - 
(rangers ; U n , Schwitz, U nterwald, G la tis  e t A’alaia n’avaient 
d’instructions que pour le r e fe re n d u m .

Schwitz, U nterwald, F ribourg , Scliaffhouse, Appcnzell et 
)  ainis n 'on t point encore ce tte année adhéré au concordat 
tendant à  donner un droit de bourgeoisie aux I l e im n lh lo t e n .  

On a, en  conséquence, résolu de leur adresser une nouvelle in­vitation.

C A U S E  D E  L A  C H U T E  D ’A L G E R .
QUE F4IRE D’aLGER ?

E n  vers, en prose, dans les tem ples, au  théâtre , chacun s’é­
vertue su r A lger ; chacun, dans des vues faciles à pénétier, 
tire l’événem ent k lui. A ujourd’hui, la chù te d’A lger es t ex­
altée com m e un triom phe de prem ier ordre. N aguères  on ré­
pondait à  des craintes exprim ées su r les  difficultés de l'en tre­
prise : ( i u e  p a rU z -T O X iê  d ’u n  n i d  d e  p ir c U e s ,  q u e  q u a t r e  c o u p s  
d e  c a n o n  f e r o n t  v o le r  e n  (d a t e  ? S i  A l g e r  n e  se s o u m e t, A l g e r  

e e r a c h a h é .  C ’était un ennem i indigne de la F rance. Ainsi 
parle le vulgaire, passant d’un systèm e à l’autre. N o u s ver­
rons au tre chose dans la  guerre  d’A lger. C om m e F rançais, 
nous applaudissons au tant que tout au tre au  succès, m ais il ne 
nous éblouit p a s ;  notre m ém oire qui nous rappelle l’histoire 
militaire des vingt dernières années de la révoliilion nous pré- 
serve de toute exagération. N o s  pensées rem ontent plus haut 
e t à  d’au tres sources. Q u’est la guerre d ’A lger 1 un pygm ée 
contre un géant, une cite contre la h’rance, la barbarie contre,  - . Il -- -------------- r — sj'.u .c iuvu j uusaui A aulia. wn uinrnie i s ’ «ui, une une com re la r  rance, la barbarie contre

l .a  jitm icne a  com jilincm ent cessé dans 1 Archipel. L e  que p rès de cen t personnes ont é té  noyées, sans avoir ete e u - 1® C ''‘l'®“bon la plus recherchée, la plus avancée dans Tart im i-seigneur pense a  i« 'trover une C harle aux .SirnJi ns. nui I tendues, sans nrocès. «t ,.ro»n t m ei 11 ni i-.*»x .w. < J  A I ̂  ____ A . 1 ( m I 11 F<k I râ T. * & Tn _
« .......J .... — ...w... «..s..,. ««uAi » a .a IV > J sC

grand-seigneur pense à  i^ tro y e r  une Cbarle au.x .Sirmicns, qui 
u(’eii irinqiient, e t aux C retois qui la recevront avec roconiiais- 
tan ce , vu le mauvui.s é ta t de leurs alluires. P o u r  ce  qui est 
du com te Uapo-d’Istiias, m algré ses  bennes intentions, on 
s ’obstine U le regarder com m e un agent de in R ussie , vivantdans T c f ---------  ’' ’ . .. .

ù l'O tient

tendues, sans procès, e t presque au  jnom eiii de leur arresta­
tion. J \ü u s  avons fait des recherches su r ce tte é trange ru ­
m eur ; et nous nous som m es convaincus, que personne ne 
peu t spécifier uu fait, ou nom m er une victime. L e  chancelier 
du consu lat de F ran ce  sous la protection duquel les grecs sontJ, --..-...w  »... lAx. A%^u9o>^f A laiicc î»üua la proiecüoüüuqu& i lesiçrecs âo iil' a n  ic^un?» inconnues aux hatila iis  de ces

I cspvraiice d une grande restauration deT cm pire grec! piuces n 'a  pas eu  connaissance qu'un sedl individu aiiU isparu, • A rabes fuient nos obus e t nos fusées com m e I 
lent, 'qn on pourra 8[)peler le S e c o n d  B a s - E m p t r t ,  puis-! e t aucune plainte ne lui a é té  portée k ce sujet.» ( % a ie n l  tes m ousquets des Esua>rnols • oueloi

K,u.ii ne se com poserait que d’orgueil C t-d escru lu d e . ! ------1-------  '' 1 F rançais avaient cooonis l’InA.”  . n i

P O L O G N E ,

V xiisoviE-----L ’em pereur e t roi a  fait [a clô ture de la diète
P ir le discours suivant ;

militaire. L ’Afrique e t l’Asie incivilisées ne peuvent se  me­
surer avec l’O ccident pourvu d e  tous les m oyens d’une civili­
sation croissante. L ’Afrique e t A lger é ta ien t à  la F ran ce  ce  
que l’A m érique é ta it à  l’E sp agne , quand celle-ci y  apparul 
arm ee üe fc^idres inconnues aux habitatis de ces clim ats. L es 
A rabes fuient nos obus e t nos fusées com m e les M exicains

- . . , O.......  . .^_,.ques régim ensfra n ç a is  avaient conquis l’Inde, quelques régim ens an­
glais la contiennent dans la soum ission. Quinze jo u rs  ocl

t r i

exprim e aiit-rieurem em  par^e  s é n a C d m in r  u'rmérm.raUei'so^^^^^^ ‘l® J“®S>‘ 'â c e  q u e ----------
exem ple (le reconiiaiisance nationale envers le restaurateur l 'n ^ e u r  de t-e tte  coiiveuiioii, ra ü h e e p a r  l’em-
«I; votre p.-urie. Ou a v a itju g é  nécessaire le com ulém ent des ‘ ^  ordre de rappel au
Ion  sur les hypothèque- ; vous l’avez vot>’ L a  foi m iirèirlp; fude-de-camp du com te D iebitseh
a usage de b.- U în e  pâture e t de l’I L a g e  p rén e iù  u H r a u d  11 ®
nom bre d affuires eonteiiüeuses, e t assifre fa paisible po^ssss-i'conlentiüD ''''^ '’
w.on d « i propriétés. Vous avez répiitiié le vagabondage e t , '__________ '
TOs n-uiinioiiis eu m êm e tem s la liberté personnelle sous
.j)rutec(ionde.s luis e t de leurs formes tutélaires. T e ls  sont les l: «  T" T C  C  fre?u ..ats avantageux de vos d dibérntioiH. sénat, c e  pre- " ______________  O  U  1 »  &  Jfi . ,
Di.er corps de l’etat, avait justifié toute m a confiance en  adop- !' ~~ ~~ ' ' — —  ------------=  [
t a n t à l  uiiamimté un projet, qui obviait à  une partie des in - ' B E R N E , 4  ju i l le t  I

f  '  i' di.scours d’ouverture de la D iè te  fédérale prononcé par ‘
gf^^Tter oue^k c L r b r è " ‘r ‘’*‘®* à e  l’assem blée, en  f é -  'f r u  devoir mainten ^  ^ ait re jete  ce  pro jet e t ail an ce  j,oblique, e t avant k  prestation du serm ent, s ’es t borné à  i
lem ent iT iranaÙ ifihé essentiel- d e s  aperçus généraux e t  à  des réflexions patriotiques su r l’heu- !
c k n ces  et d Z ^ le â a n ï^ ^ ^ ^ ^  trouble k  pai.x des co n s-j.reu se  situatioi. de k  Suisse, ainsi que su r les devoirs que c e t '
p . .  l e ,  ^  . t * x ” p T p r ; s r  ~  ■ ' « ' . “ t ' S r " ’ * " ’
propositions seront m areinent exam inées e t Je  vous.ferai con- ii E n  séance c lo se, M .‘ le président a  dévelonué le  tahle«u 

j s ! !  ,'^'Ü 1' ®“ cc i''c t des relations extérieures e t  intérieures  ̂ s  cantons.

I, L e  14 avril, le  com te N esselrode e t  Ila lil-P ach a  ont ai«né I uoiuieim em  aans la soum ission. Quinze jo u rs  ocl
’ a k ciersbourg une convention par laquelle 6 . M . l’em pereur ' P®”'" A*geri étranger à  k  civilisation française.
|d e  toutes les  U ussies s ’engage a rem ettre  au Sultan  3  m illions' qui couvrait ce tte place, eû t é té  formée
de uuoals y  com pris un million concédé antérieurem ent à  l’ac - ....... 'cepiatioii du protocole qui a  fixe le  sort de la  G rèce  ; e t à  faire 

. évacuer par ses  troujies les  principautés de la  M oldavie e t de ' 
k  V akchie, à  J'e.xpiralion d  une année, c ’est-à-dire, lorsque la |
1 orte au ra satislàit en  entier au  payem ent des indem nités e n '

d  E uropéens, si k  population oût é té  européenne, si les rem- 
parte eussen t é té  tracés e t défendus p a rle s  m ains savantes de» 
militaires européens, croit-on qu’Alger eû t é té  réduit dans 6 
jo u rs?  Quand les croisés allaient s’ensevelir dans la  P a les­
tine e t dans l’Afrique, la civilisation des Sarrazin* siirpaBsail 
celle des occidentaux d’alors : leurs arm es l'em portaient sar 
les nôtres ; le feu grégeois donnait à  ces peuples la supériori­
té  que l ’artillerie e t les fusées à  la C ongrève on t fait passsf 
aux occidentaux. L e s  successeurs des califes, tels que Sa- 
ladin,, N oradin, e t vangt au tres, l’em portaient de beaucoup sur 
leurs adversaires venus des trô n es  de l’occident ; m ais k  ci­
vilisation s’es t a rrê tée  dans l’orient ; elle a  m arché dans l’oc­
cident. Avec elle k  supériorité a  passé e t s ’est fixée de no­
tre côté. C barles-Q uim  avait triomphé de T u n is  : il échou» 
devant A lger, mais sous les  coups des élém ens, e t  non pas 
sous ceux de ses ennem is, com m e on a  vu t’arm ée françaistr 
céder aux frim ats plutôt qu’aux a rm es  de ses adversaires- 
D eux années consécutives on t fourni la  dém onstration de ce l­
t e  insurm ontable supériorité quedonne la civili»atioQ .Enl829, 
Pcmpire ottom an, le  D anube, le B alkan n ’ont pu arrêter U 
marche de 50,000 R u sses , forts de toutes Jes arm es de la ci­
vilisation. E n  1830, A lger couvert par 60 ,000 défenseurs, a  
dû  livrer ses  rem parts à  30 ,000 F rançais , m enacés de foute» 
Jesantem péries de k  m er e t du climat.

C ’es t donc à  la  civilisation que dans nos sociétés moderne* 
fout se  rapporte ; c’es t d ’elle que tout vient, c ’eat elle qui -e*» 
à  la fois l a  m esure e t .la règ le  de tout. A lger e s t  un nouveaa 
m onum ent de ce tte vérité ; sa  chùte es t la  conséquence et k  
châtim ent de son  incivilisatiou ; m ais si A lger es t une oonquô- 

civilisalion, à  son tour celle-ci va en  faire une nouvelle 
Thumanité : notre âge si décrié , va voir disparaître 

tUft ' .  ------ r -------- r"® .'"  ‘■ '-î'’ ‘O origanaage m aritim e, qui, depuis des siècles, rendait k  Mé-
.1, leJirésident a  ensuite rendu com pte des négociations en ta -, diterranée tributaire de quelques repaires de forbans, comme
Ayuntamiento de Madrid
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[ 1 U ^bilosophie , ou  qui ainsi l'Certilude, e t nous affirmons que la nation n 'a  rien  h craindrenom . poursuit la réform ation d e s  difformités qui affligent e t |,  , _ • i . j  crainare
souillcn tles sociétés hum aines. E ta it-ce  de ce s  g rands e t baïonnettes étrange res, m  les ch e f-d es  partis qm exiMenf
nobles in té rê ts que l’on  s’occupait dans les tem s qui son t l’ob­
je t  de tan t d 'é lo g ese tdereg re ts?  M aisq u e  fa ired ’A lgerl Q ues­
tion très-o iseuse, ca r elle e s t  décidée à  l'avance. T o u t en 
rendant ju s tice  aux écrivains qui s 'a ttachent à  établir les droits 
e t les convenances de la  F  rance dans ce tte question, U e s t  bon 
de leu r faire observer que dans de pareils sujets, il n 'y  a  pas à 
s ’occuper d ’un seul, mais aussi de ce  qui touche les au tres e t 
des suites que pourrait avoir la revendication de ces droits et 
de ces convenances.

Ainsi, dans le cas actuel, on peut dem ander si la jalouse 
A ngleterre souffrirait un grand établissem ent français au cen­
tre de la M éditerranée, coupant ce tte  m er en  deux parties, in­
terceptant la route de G ibraltar à  M alte, à  Corfou e t daris le 
L evan t ; s i ce tte  possession rendrait ce  qu’elle coû terait, si 
elle serait reconnue par la T urquie, suzeraine d’Alger, e t  n’ex­
poserait pas à  des guerres continuelles avec les populations 
africaines, com m e l’E sp agne  l’a  éprouvé à  C eu ta  avec les 
M aures. C harles I I ,  roi d’A ngleterre, avait convoité ardem ­
m ent la possession de T an g e r ; il s’em pressa de s’en  debar­
rasser, com m e d’un vam pire pour ses  finances. C ette  ques­
tion d’A lger rentre dans la grande question de l'o rd re coloiriai, 
au
matie

en  F rance,sacrifian t de m oindres in té rê ts a  la félirité publiq 
I suivent le grand exem ple de vigueur e t de sagesse donné par 
I le peuple lui-m êm e e t ne com ptent leurs forces que pour en u- 
s e rco n tre  l'ennem i com m un. L e  pouvoir de c e t ennenù est 
loin d’être m éprisable ; car, m algré la perfidie do s a  politique 
pendant les quinze d e rn iè res  an nées, m algré son intention c- 

I vidente de détru ire la C harte,îi l’om bre de laquelle on suppor­
tait son règne, le tem s, les intrigues ont recréé  le parti pies- 
qu’éleint des B ourbons. .K en ju g e r  par les élections, environ 
un si.vièrae de la nation serait en tré  dans ce  parti an ti-natioral. 
L a  tê te  en es t tom bée, mais le corps r o t e .  Offrira-t-il quel­
que résistance en  faveur de C harles X , de son  fils ou de son
petit-fils ? cherchera-'-il fi lever l’étendard de la guerre civile 
e t  à  c rée r une nouvelle V endée ? ou , se  ju g ean t trop faible, se 
soum eltra-f-il au  nouveau gouvernem ent ?

L e s  actes do  ce  parti seront indubitablem ent dic tés par la 
marelle des cabinets anglais et auliichlcn. M algré l'iiiclina- 

;j tinn du prem ier m inistre d’A ngleterre à  soutenir ce tte  fam i'le.quel la  civilisation, k  révolution de l’Am érique, e t la siipré-j' ‘
itic  m aritim e de l'A ngieferre ont donné une nouvelle face. [| P'*'’ ‘•'(range fal i.iLo il a  provoqué plus que tout autre

L a  F ran ce  a  possédé lu C anada, la Louisiane, les Antilles e t mdividii, un seul e.xcepté, l'élcvalioii e t la cbûte, il e s t des lois 
r in d c  ; elle n’a  pu les soustraire à  l’action d’une puissancelj im posées par la nécessité , devant le.-^qiielics doivent fléchir les 
m aritim e supérieu re à  h  sienne. L a  prudence doit ten ir k  |! caractère.s im périeux, m ém o celui de lord'VVelbn<'toii cu fl-
F ran ce  élo ignée de toute vue d ’accroissem ent ; on ne lui a  pas ' nu’invinH hk „ i,p  fa i .v,.. .. .. . .  , ; „ . "  ’, , . . .  ‘ ,, qu inviiicinie que tu t  dans a  au tres circonstances son ar.tina-p.irdonno ses gra.odeurs. D ans ces derniers jo u rs , au p a r le - i , . -  i n  ‘ i “I- , I • 1, I thie pour les libertés de la F ran cen ien t britannique, il a  ctd  dit qu’on ne lui perm ettrait pas d’y  ' ‘uiice.

i . f t  I .  .  v * . \  . . . . yrevenir ; l’.in g le te rre  applaudit à  ses  eflbrts qpiilre se s  eiine- 
iiiis in térieurs, elle deviendrait son ennem ie au m oindre signe 
d 'am bition.

Il faut savoir .aimer la  F ran ce , au  risque de lui déplaire, en ! <v ., ’ * i'- ^ >1^ u  u,, - , . . ' . ^ , I , , i p ub lic ,io rm eriin e li2 iieco n tre  a  ibeitélui d isant la vorito : avec sc s  avau tig es  de so , de c  iinut, de ' .  . ®

C es lois de nécesbité ex isten t aujourd'hui dans la situation 
précaire du prem ier m inistre d’un R o i dont lu popularité est 
t r o p  r é c e n k ,  pour qu’on adm ette qu’il osSt, au m épris du vœu

d’un voisin géiu'rou.x;
production, de gén ie, do populaliun, k  F n iiice  n 'a  qu’un seul !j position critique des afl'aires eu  Angle-
besoin , celu i de consolider un gouvernem ent régulier, d’a p rè s '|k r r e ,  m ais surtou t en  Irlande, aucun do ces royaum es ne 
les bases im m uables d 'un  véritable ordre social. L à  e s t  In pouvant soutenir le fardeau de ta.xcs nouvelles, et les charges 
nécessité , là  es t la vraie conquête. Q u’elle soum ette ccu.v | d’un em prunt. '
qui dans son  propre sein, depuis quarante ans, a r m e n t  en  

c o u r s e  c o n t r e  ses l ib e r l c s ,  e t elle verra si dans l’univers entier, ! N.ous pensons que l’A ngleterre, éc rasée  sous le poids d’une
clic a  quelque objet à  convoiter : du reste, tout sera  bien, foutl! ‘̂ ‘ttte de 800 millions bterling, e t ayan t sous losyeu.x les leçons 
se ra  accom pli, quand laissant A lger à  çiti de droi/, on aura] de s a  politique an térieure, abandonnera la  cause désespérée
scellé  la porte de ce  repaire, 011 au ra fait restituer par son maî- 
tro  le  fruit des brigunduges su r lesquels il avait fonde sa for­
tune, e t quatid on au ra transporté sur notre sot les races pré-

de C harles X e t de son fils. M ais en  retour de c e t ac te  de m a-; 
giianim ilé de sa  part, elle exigera probubloiiicnt du nouveau

cieuscs d 'anim aux que nourrissent les rivages africains, j ) ,. .  |i l’cvacuation d’Alger, e t des gm am ies de la
pu is  1814, des m inistres bien peu av isés ont fait coloniser!
quelques parties de la  G u inée e t de M adagascar. Q u’on com ­
pare la recette  do ces établissem ens avec leurs dépeiise.s; qu’on
songe à  ce  que content en hom m es et en argen t k  M artinique 
e t  la  G uadeloupe, e t qu 'on  apprenne ainsi ce  que valent des 
co lonies, surtou t celles qui, par leur im portance, son t fuites 
pour e.xciter beaucoup do jalousies. l i o n  es t des colonies 
com m e des édifices ; les devis sont séduisans, mais leur e.xé- 
cu tio ii es t plus profitable aux entrepreneurs qu 'aux proprié­
taires. D e Peadt.

Q uant à  l’A utriche, dont le mi istro dispute à  celui d’.Vn- 
g le terre  la honte d’avoir conseillé cc coup d’e ta t, ce tte puis­
sance arrive graduellem ent au point où  elle devra sen lir à 
son tour les effets de sa  politique à  k  fois tyrannique e t miel­
leuse. S  il e s t vrai que le prince de Aletterr.ich a  tülluni--m 
itiécoimu l'opinion publique en  F rance  qu 'd  ait conseille les 
toiles m esures des niiiiistrcs de C harles X , les successeurs do 
son  souverain auront peut-être à  regrette r un jo u r son iii-

, ,  1 • • - -Il . I .t T’ i I .fluence su r l’em pereur actuel ; ut il ne serait pas im possibltL ’.D nnuc seifib e destm ee a  illustrer le nom do Ivieber. vi . . . . ; - . . . . . u ■„ ■ . . . .
I)e.s lettres particulières nous apprennent que dans une dcsl , _ , , *  '•“ ■ eooumuisuuuuxiaus
dè îm èrcs b.ntaiiles le neveu du célèbre général, chef do b a - i , « ‘' l ' ki k da ces moaUignes d’i le l  
taillon au  léger, e t portant le nom  de K léber, a ttaqua le 
prem ier avec son bataillon e t enleva la  position occupée par 
les troupes du bey de C onstaiitine, m algré la supériorité de 
leur nom bre, e t que ce  brave militaire, après des prodiges de 
valeur, es t parvenu à conserver aux F ran ça is  la  position a- 
vantageusé ifont il avait débusqué les barbares.

il a  vu disparaître la  traite des nèg res  ; ce son t d ® «  f  ;■  J® hum iliante de la  branche aîn ée  des Bourbons, j fm ges m, duc ffO rb 'ans, nous crevons que le peuple choisirait
fajts honorables pour celte époque, e t  q u e l  humanité devra L  expression unanim e de l’indignalm n populaire en  donne k i X a p o i é o n l I  - 1 r i

L e  duc d O rléans, lieutenant-général du  royaum e, posscs- 
|Seur d’une iinm enso fortune, placé su r la  scène des évén&-
■ m ens, a  bien des chances de succès. Son ca."actère personne l 
n’é tan t point e.xempt de ce s  fiiiblesses, de ces vacillations, 
qui offrent aux m inistres h venir la perspective d 'exercer une 
grande influence, e t les vicLssitudes de sa  vie pas.séc gargnlU- 

;sant qu’il acceptera la couronne,pour aiusi dire à  quelque cen - 
idiiion que ce  soit, on peut le considérer com m e le candidat 
Idoiit la position e - t  la plus t'orto. .Son parti se  com cose des 
grand,s propriétaires, des hom m es de finance, e t de s  fonclion- 

|naires qui se  seront fait garan tir d 'avance la conservation de 
I leurs charges e t  de leurs em plois.
I M ais ce  serait une erreur de croire que k  popularité du duc 
jd’O rlcans s’étende au -de là  des bartières de la capitale : il e s t 
inconnu à  presque toutes les provinces ; e t clans les parties d e ­
là  I  rance où son t situées ses  im m enses propriétés il e s t loin 
d avoir des am is. L ’or.lèvcm ent do quelques branche* d’a r­
bres, les moindres clcbls son t poursuivis par ses agens avec 
une rigueur qui. plu.-ieurs fois, a  occasionne dos souli vetr eus 
e t par su ite des coiidainnalions parmi k  classe m alheureuse, 
roujciiirs i?;i réclam ations pour augm enter son im m ense Ibr-

■ l:me, la publicité e t la perle de plusieurs procès ont m ontré en 
jlui un am our des riche.sses qu’on n’aim e pas à  rencontrer dar..î 
l’tn prince. Son enm etère politique n 'es t pas non plus exciii] l  
do taches, e t si ses paiti-uns citent en  sa  f.tveiir des services à

II arm ée répiibitcainede D um onriez, le parti contraire ne m.an- 
I quel a  pas de dire, q ii'après les excès rovolutinniiaircs de son 
.père, sa  carrière n’e ta it plus de son choix, ç t on sc rnppcllcia 
com m e preuve du peu de ( onfiaijeo que l’on doit avoir'l.'.n» 

'se s  principes, qu 'à  son  retour en  AiuiIetiTro, les portes d 'H art-  
|vyuil ne lui furent ouvertes q u 'à  co tte condition à  laquelle il s.> 
soum it, de foire am ende honorable,devant toute la noblesse 
inigrce qu’on pu t rassem bler, pour sa  conduite e t celle de sen 
père pendant la révolution.

D epuis 15 ans, s ’entourant des hom m es que la cour repeus- 
•iait, flattant les chefs du parti libcial, sa  timidité i’empêch.x 
de saisir les occasions qui plusieurs fois-se sen t présentées de 
s 'em parer d’un trône vers lequel il n 'a  cessé de perle r ses  re­
gards. Coiispiriinl dans l’intérieur de son  palais et trem blant 
lu m oindre regard du I lo i, il avait fini par cloigner de lui un, 
grand nom bre de ses am is qui, connaissant sa  faiblesse, craU 
giiaient de se  trouver com prom is et abandonnés au  niomcnb 
du danger.

L e  rival le plus redoutable pour le duc d'O rk'atis a  le double, 
m alheur d 'ê tre  éloigné du theê tic  des événomorK. c i o -t;..; 
gurdo à  vue par Ses geôliers. Il •compte plusieurs am is dans 
les m em bres du gouvernem ent provisoire e t  les députés ap-. 
pelés à la nouvelle cham bre, mais dans ce prem ier m om ent 
personne ne se  présen tera pour prom ettre en son nom  des 
places, des titres e t des richesses, e t il es t douloux qu'il s e  
trouve parm i ses partisans a ssez  d 'accord  e t de dévouem ent 
pour balancer tous ie.s m oyens de succès  du duc d 'O rléans, 
dans le cas où  la question ne serait pas décidée par le peuple j lui-mêm e. Au.v ycu.x du peuple, N apoléon II  c.-t le so u v e a in  

I légitime de la F ian ce , ' puisque les voles de quatre millions 
■ 1 ■ lecteurs ont placé son père su r le trône. L a  cham bre des 

t -pulés, après l’abdication de l’E m pereur en  faveur de son 
fils, reconnut le jeu ne  N apoléon, et les deux tiers de ces dé­
putés, dont cinquante viennent d’ê tre  choisis de nonvea'i, 
se réunirent chez M . Lanjuinais pour y  signer une pro­
testation Contre les B ourbons en faveur de N apoléon I I .  
L es rois de l’E urope,en  ram enant l’ancienne dynastie, t e  sont 
•peu inquiétés des suffrages ou des répugnances dn peuple v 
la lorce n’a pu détru ire  les droits qu'il avait c o n f 'ré s , il* 
existeront ju sq u 'à  ce  que, consulté de nouveau, il manifeste 
sa  volonté. -

C ertes, il faudrait ê tre  bien aveugle, ou bien opposé au  bon- 
h ra r  de la F rance  pour no pas désirer qu 'elle put adopter l’ad- 
mirabie gouvernem ent des E ta ts-U n is  ; c 'e s t le rêve de quel­
ques hom m es de bien qui déjà on t com ballu pour ces ir.stllu- 
iinns, c ’es t l’e.spoir do la partie éc lairée do la  jeu nesse  fran- 
çaise, qui est ém inem m ent républicaine, mais m algré tous leurs 
efforts et la pureté de leur cause , nous doutons de leurs suc­
cès ; les sanglantes jou rnées  de 93 son t encore trop près de 
nous, e t  quoique les circonstances ne soient plus les m êm es, 
leur souvenir effraye encore une grande partie do la  nation qui 
crain t de voir repara ître la hache du b o u irta u  e lk K u n m .a  
des incendies.

C e parti républicain, à  la tête duquel se  place «aturcllemer.t 
M. de I.afayette , ne négligera tien  pour faire triom(iher u: q 
-i noble cause ; mais si, com m e nous le pensons, le succès  t e 
couronne pas ses  efforts, il se  réunira à  celui du duc de lîeich- 
stadt. Il préférera sans contredit te fils du souvercin q'oi fol 
nom mé par le peuple, au  duc d’O rléans, auquel on ne tc c o i .  
na ît d au tre titre que celui d’appartenir à  une famille qu’on le- 
pousse ; les patriotes ne pourront oublier que dons « ta  der­
niers éveiio ineosce prince n’a paru qu 'ap rèa la vicictre, lors­
qu’il pouvait se  rendre digne du trône en  prr^en tant le prem ier 
sa poitrine au  fe rd e s  soldats e t eu  se  m ettant à  la  t f le  de edt- 
ta  héroïque population de P aris  qu’il veut gouveiuer aujonr»

IvvlK

M E X I Q U E .

I d 'o ii elle sortit il y  a  GOO ans. Sans doute lord W eilington e: I 
! M . de M etternicb ne négligeront rien pour allum er e t en tre -1 
tenir k  guerre civile en  F'runce, m ais quelles que soient leurs j m anœ uvres secrè tes, ils n’on t ni le pouvoir, c i les moyens 
d’ag ir ouvertem ent.

; L a  R ussie  considérée sous le rapport de ses  relations exlc- 
ricures, no peut que gagner au  clu n g en ien t de gouvernem eni 
en F  rance; quelle que soit sa nuance,il sera toujours national,

■  ' — i i i i i i -  I" ........... |, indépendant de l’A ngleterre et de l’Autiiciie, e t p a r  conséquent
V ér a -C rl-z. — L e Fai-o, journal d e là  V éra-C niz , du 9  , »  la R ussie . C ette  puissance, m aigre les regrets

ao û t, publie la loi du C ongrès relative à  l’eleclion des dépu- |(4 '-ie lui fera éprouver le grand principe de ce tte seconde revo­
te s . L e  choix des électeurs devra ê tre  fait le prem ier di- ! luiion, ne doit pas s ’y  opposer, e t elle bornera son intervcclioi 
m anche de septem bre, et pour avoir le droit d’élire, ii làu t ê tre]' a  des in trigues diplom atiques. A peine est-il péces-a  ,-e de 
Citoyen du M exique, av^ir résidé  une année dans le lieu ou le , i . j  io-<
vote es t ém is, ê tre  âg é  de 2 1  ans, ou de 1 8  ans si l’on es t i, 1 ® » cour s  de I E urope ne peuvent exer-
m arié , e t finalem ent avoir un  é ta t ou un m étier, ou des m oyens hui aucune uifluencc ; leurs deuioiisliatious seront
d ’existence. L es  personnes qui auront réuni la m ajorité dans iabigiiitiaiites aux yeux des chefs du gouvernem ent français, et 
les  p rem ières élections, se réuniront ensuite, e t «près avoir ; isolem ent, elles n 'exciteront pas m êm e leur attention L a 
fait choix d’un président sachant lire et écrire, e t de Jeux  se-j, form e du gouvernem ent, e t le degré de liberté dont iouiront les 
cretairos, elles procéderont à  l’élection des députés. L e  h a r o  y rn n q B i^ ,  dépendront de k  nation. E lle  seule d é d d e ra  entre fie pla in t des obstacles im posés au  com m erce du pays, ê t r e - ,  1. .  ,  . ‘  , ^ ‘‘‘-'•lut-ra entre
clam e fortem ent contre les restrictions qui ex isten t a iijour-|| ” partis qui se  présen ten t : L e  d u c  d ’ O r lé a n s ,  le  d u c

d’hui. C e journal ne fournit d’ailleurs aucune coram unica - ,1 ^***^'*kdt, e< k  Répiiô/i^ue.
tio n  im portante. ;l -triais quelle m arche suivra-t-on pour ce tte  im nortante élec-
—_  _ ___  '̂®®  ̂ "® supposer que iaC ham ûre  des Députés,*cn-

|ivoyee p a r le s  départem ens pour discuter des articles de bud-
I je t ,  s  arroge le droit de donner un souverain à  k  F iaace .

Q u e 'lu e s  uns do ses m em bres p resens à  P aris  pendant ce tu  
]■ rapide révolution, au torisés par le silence de la  Lhanibro des 1 

—  Fairs, ont cru de leur droit e t  de leu r devoir do nom m er à l’in-!
E lle  es t grave, k  leçon qu’ont reçu les rois de l ’E urope |. “ n gouvernem ent provisoire, des coinriiissaires auprès . e  

dans les derniers jou rs  de ce m ém orable mois de juillet, et i’a t - ,, «^« lueadm iaistration .etju fiqu’à un lieutenaut-générul du llo y - | 
ïitude d e  la  nation  française e s t  tellem ent im posante, autant] k  lom ie du nouveau gouverneaieiitne peu t ê tre a-l
que nous pouvons en  ju g e r  par les rapports partiels e t san s] '^®P'®® par une élection populaire, dans toute k  F ran ce ,au ! 
suite des journaux  anglais, que le monde européen semble en !' p a r k  m ajoritédes électeursquechaqucdéparîem entdevraiiom - ' 
c tre  frappé com m e de k  foudre. L ’étonnante universalité des pour le représenter. L e s  mem’ures du gouverne . eu t provi- j 
diogds donnés par les  Anglais à  c e  m ouvem ent décisif, e s t au  j] so iie  e lle s  m inistres qu’ils  oo l désignés, au ron t detio su r  les ' 
-noms un signe certain  du respect qu'il a  im prim é à  ses  enne- ' destinées fu tu r*  de k  F rance, une influence moins gr»»rie que I 
m .i, e t une garactiie, quant a  preseut, de l’indépendar.ce de k  |i quelques personnes seft.blent le supposer ; m ais le mode d’é - ' 
L r a n e o ^ m k  direction de se s  propres aftàiree. Aujourd’hui, {! lectiôn décidera en quelque sorte la quésiion  : des d é o q le J

N E D '-Y O R IL

_______.  , -  „  • .------  -- soiic Idquesnoii: lies urpyics ■ ta ntroiciue population qe f a n s  qu ilvciit gouv‘̂ oas en \vo n s k  confiance, elle est complètement affranchie envoyés par les provinces donneront probablement leurs suf- ' d b.ui'quoiq, 'if n’ait pas su partager ses dangers.
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s  <•' I  E  N  C  I-: s  1» H  Y  s  I  Q  U  !•: s . Birmab, les tigres son t de la plus çrande taille, e t d’une force ! son t robustes, bien faits, propres aux plus rudes travaux, 
proportionnée ; on c a  ju g e ra  par les fiiit.' soivans. ii grands fum eurs, passionnés pour les liqueurs spiritucuses. L a’

U n officier avait établi un poste su r la  pen te d 'uo  co teau, > belle taille e t la force ath létique de c e  peuple son t surtout re­
dans un lieu favorable pour sa  troupe, e t qui l ia i t ,  en m èinc|,irK irquablps aux environs de T avo i, contrée plus humide 
teins, une bonne position militaire. 11 avait fait construire a - ' qu’aucune au tre [«rtie de ta presqu’île de l’Inde. C ependant 
vec soin une écurie  bien form ée, ca r il n’ignorait point que les j’cefte race  que la nature a  tra itée  si favorablem ent n’« pas’ 

U., tailli.s voisins étaient le repaire d e s  tigres. U n e nuit, il fut r é - ■ pris en  elle-niém e ses idées de la beauté ; elle ne s’es t pas a-
etiil ( If m .e e c o ji par un rugusem eiit atfreu.x ; il visita sur-le-cbom p ré c i i - ,1 visée, com m e le nègre, do noircir le visage de la diTinité, et

ce tte co;ll^^.e sem ble proiim Ire. .-u n . _ o . i l u p yjt qy 'jQ  ijgre s’y  était introduit, e t qu’il avait dé jà  tué ■! de peindre en  blanc celwi du génie du m al. L a  blancheur de
fie r.'rad ita ire s  e t c m  a qui on f . . ; , l ’un des chevaux. A  rajip roche des soldats, ce t ennem i prit j  notre te in t est, comme on le sait, un  objet de te rreu r pour les

r ix  ineom ins par.ou. offrir a iis 'i  de.s es- on se douta bien qu’il reviendrait la nuit suivante: populations noires de l’Afrique. Q uand le voyageur B uck-

c u R i o s n é s  SATUP.r.i i.kâ i i "  p a t s  p e s  bibm an ' s . ^
T,a nouvelle conqu.-te dos Aiiglai--, diws l’In de , n’a  pas en­

co re été vi.-il-e pru d.rs l'atiii’iiii-tes uniquem ent livrés à la ' 
^|•.ieneo en  '

I >it d '< anim rrix ineonm is partout ailleurs, c e  qui fait soup -1  
l’ruer que . . . .p éecs  noiive'ie.s. Ju sq u ’à  présent, l’attenlioii des i 

c e  porf-c  que su r  quelques anim aux, les arbres ;
• ';i priipre-s aux constructions ; on >■' P ^ u s e ___ „j„..nt leu r position, e t  la ncaute ou cia ir ue lune ues m u es l e s v e n a i t  les v isiter ils penseront que c’é ta it un m al cm el qui
eff.’t, c i-tait par la qii il fiillait com m ence . s pp ’ j payofija. J^e tigre ne les fit p.as attendre : dès qu’on le vit en avait ainsi blanchi le tein t. C et effroi était d’au tan t plus sm -
>atv= doute, on la  cuno.site cle^ savans aura son u , i i -  i’ y„}j„fairc son appétit, une décharge de toutes les arm es i! gulier que le  visage de B uckhordt avait é té  ha.sané par Par-
B serait équitable de s nom bre ci admi- , position. L e s  chasseurs éton- deur des é té s  de la  f̂  vrie et de l’K gyple. M ais  il n’en  est

■ nés recharge rent leurs arm es, e t firent feu une seconde fois ; ' pas de m ôm e dans le B irm ah. L es  prem ières dam es anglai-
l'Ses qui arrivèicn t à  T avo i, furent prises par les  habitans de 

l'i- i. ce lte  ville pour des anges descendus su r fa te rre  ; e t l'illusioir 
ne fut dissipée qne par des observations dans lesquelles la r a ­
tu re  hum aine sc  m ontre nécessairem en t à  découvert c-t qui 
dém entaient leur cé leste  origine. Jam ais  peu t-ê tre  la beauté 
des fen.m es de l’E urope ne reçu t un hom m age plus n a ïf  e t 
plus flatteur.

l 'iteurs de la  nature qui ne sont pas savans.
U n .

cantonnem ent se  félicita 
. fré-quemmenl troublé par les ra ­

de la  m êm e couleur, le de.ssous des ailc.s d’an  bleu brillant : i °  U ne caravane cam pée sous de beaux arbres, pendan t une, ... VI ____V X. _ X M L xX 1.̂  m .X* — X» « *

L I T T E R A T U R E .

iodes dans le pays d e s J ia i lb i ;  on  le suivit avec précaution, e t l’on y  découvrit dans h est assis dev;
■ ortuns dansT lIindo stan , un fossé, les restes  du buffle que le tigre y  avait traînés a  une derrière lui' B e  1
rande espèce de fourmi, ! grande distance. C ’était le cadavre de ce t animal qui avait la- |i attendre les ordres 
■ s, e t dont les  habitations jltiouré e t foulé le sable, e t tracé le sentier. L u r l e  seuil s’arrêtent

pas toiit-à-fiiit c-\empte.s.l L es  tigres sont assez  nom breux au tour de R angniiin, où g, gg çom m uniquent à  voix
couvert ; e t, si vous avez ; p„n prétend qu'ils on t été attirés à  b. suite des _ E n  observations. P u is C atherine s’approche de sou

cuiljpuicit •' 'I wv» poiirvul, en  louie uaie» a j a  su icic  ucs uauit?;». V
orr.illiofojislea ont n o m m é <fe B o h ê m e ,  quoiqu’il ne s o i t , ü r r je  ne parut point 5 m ais on eu t Ja ce rtitude qu’il a-
pas plus com m un en Bohêm e qii’ailloiirs, e t qu’il ne dise m ot f(,dé au.\ environs du petit cam p. L e  lendem ain m alin, u 
orsqu'il est en  cage, où  il est très-diflîcile de le conserver, . attaqué e t tué à  m oins de cen t p a s .
f)ii parle aussi d’un scarabée vert e t or, du  plus grand éc la t, ' |a  caravane. O n visita le lieu du carnage ; il était cou- 
don t les fcm iiîcs du peuple se  font des |« u d a n s  d’oreille, yp^t o’e  sang ; le terrain é ta itfo u lé  com m e une voie publique ; ' 
rpji paraît mn i.quer aux plus belles colicclioiis de l’E urope. , un sen tier bien tracé , balayé, consolidé, s e  dirigeait vers un]| 

i ’ .irmi lc-= insectes les plus incom m odes 
B irm ans, e t qui paraissent moîiis importun
011 fait une m ention spéciale d 'une grande espèce de fourmi, : grande
don t les vieilles m aisons sont infestées, e t dont les  habitations jlbouré e t foulé le sable, e t tracé le sentier, 
nouvellem ent c.onstruites ne sont
E lle s  vous assiègen t, vous en ê tes  _ ^
'iinpradenco de les troubler, une douloureuse piqûre punit vo- effet, quelque tem s après que des troupes furent cantonnées ' 
to  l.’m éiit.'. Eos suites ordinaires de cc.s piqûres son t une J autour de cette p lace e t de la grande pagode, elles furent très- 
•iflammation e t une enflure (;ui dureul trois ou quatre jo u rs . souvent éveillées, pendant la  nuit, p a rle s  cri.s de ces atiiinacx. 

L e s  incoinm odus com m ensaux qui vous exposent à  ce  danger; Cca c a s  singuliers reten tissent long-tem s aux oreilles de ceux 
ne soûl pa< m oins redoutables dams riiid o  que les guêpes en  1| m ôm es qui ne les ont entendus qu’une seule fois ; il est, dif- 
iùurope. M alheuiouseincnt elles no vous débarrassen t point ;; on, im possible d’en  perdre le souvenir, e t tout au ssi difficile 
il'innoinbrnblo.s 1’gions de petites fourmis, de m êm e esp èce .| de s’en f.iire une idée, si on n e  les a  point entendus. C ’est 
(;iie celles de l'E urop e, e t qui envahissent ainsi toutes les h a - ]; en vue de leur proie, e t au  m om ent d s l ’altaqiie, que ces terri- 
biiations. [ 'blés anim aux font entendre les sons les plus effrayons ; lora-

E nviron six à  sept sem aines avant la saison des pluies, dès I; qu 'ils son t en  quête , ils ne gardent pas non plus le silence, en
0 i’une lum ière e.st allum ée, elle es t le point de reunion d e sl'^o rte  qu’ils diffêrenttoul-à-fait, q uan tau xbab itu des, d e sch a ts  
ourniis ailees des punaises vertes, e t d 'une imiititiide d’au tres -auxq uels  ils ressem blent si bien par les’ form es extérieures, 
viscctes qui accouren t dans toutes les directions. Comme les L e  tigre, qui terrasse l’éléphant et m êm e ose  q u t lq n e jo is  

ourm is nibie-s ne possèdent que pour quelques m om ens la  fa- t r a c e r  le  h o u ,  suivant l’expression de Ruffon, se  tien t su r la
1 iiü sY U vcf dans i'ttir. voire labié, vos m ets, votre per- d-fensive lorsqu’il est en  face de 1 nom m e, a m oins qu li n  ait 
isonne se couvrent de ces éphénièi e.s. 1 -es tenebres so in  le  ü goûté à e  la chair hum aine, ou qu’il n’ait bu le sang  de quelque 
Si’ ul refuge que vous ayez contre nette espèce de pluie anim a- ■ m alheureux déchiré par se s  ongles e t  s e s . denta. L ’hom me

J ’étais invité,dit un agent do l'adm inistration, à une partie i.est, dit-on, une proie que tous les carnassiers, .sans c.xccpter

S C È N E S  D E  L A  S A IN T -B A R T H È L K M Y . 
S C È X E  \ I I I .

Dimniiffre, 24  a o û l  1572. A liim if ef demù
C ham bre du roi, au  J.ouvre. L e  roi, dans une im m obilité 

devant une table couverte de le ttres. l) c -  
.osse, gentilhom m e de la cham bre, pa­

ra ît attendre les ordres de Sa M ajesté . L a  porte s ’ouvre ; et 
su r  le seuil s’arrêten t la reine-m ère e t le duc d’Anjou. I ls
bassefils e t lui touche légèrem ent l’épaule. C om m e éveillé en  su r­
saut, C harles IX  se lève, regarde s a  m ère ; et, m anifestant i tous les signes de la frayeur, il s’écrie :

E k ROI. E h  bien ! M adam e, quoi? qu’y  a-t-il 1 som m es- 
' nous découverts!
! C iT iiE R iss . N on, mon fils; m ais i! faut prévenir ce mal- 
he.ur.

I L e r o i . C o m m en t ! . . . -Auraient-ils d e s  so u p çon s?
C atherise. On a tout fait pour leur dérober la connais- 

Usance de nos dernières dispositions ; cependant....
' L e ROI, eii-emenf. Vou.s ne répondez de rien.
I Catherine. I.c puis-je, lorsque notre secret *c trouve 
dans tant de mains ?j I^r. ROI, niarr/ianf à g r n n r fp a * .  H o r r ib le  in q u ié liid o

Catherine. U n m ot de votre bouche peut la faire re sse r. 
I D onnez le signal do l’exterm ination des rebelles.

L e roi, t ’ a r r i l a n l .  J e  n’en ferai r ie n . ..  avant d’avoir la ce r- 
craindro ni leur résistance ni leu r

dangers du retard , H en ri de G uise
l T fraîcheur du soir perm et de re.spirer, on se  m et à  table ; quel |i où  ces anim aux sont, au contraire, très-com inuns. L es  éié- j^j. t o u r n a n t  le  d o s  d  s a  tn è re . C ’est ce  qu’il m ’appre#- 
d 'sapp o in ten ien l ! en un nionient, les potages, les ju s , les sau-!lphan s sauvages y son t rares , e t  cependant on en  ren con tre ' iJi.fne'me.

A vertissez le duc ; qu’il vienne 
t p o u r  s o i i i r  ;  le  d u c  d ’,d n J o u  le  r t -  

q u i  s o n t  s u r  la  ta b le , e t les  m o n t r a n t  

a u  r o t  : )  V o tre  M ajesté  ne veut-elle pa.s qu’on fasse partir ce»i.iii .l'ai, nier en m eiiie teins m ie douiaiiic d 'in se tlc s  qui s’y  :1 de lui le bruit d’un gros anim al sortant du m ôm e lieu e t brisant ii jgjfrçg f  

ient préoij>it--s.- li’es  ro .seanxsur son passage, et, qu’un m om ent ap rès, il fut en] L e  r
Titi 
(ta len t ROI, b ru s q u e m e n t. N on ... P lu s  lard--., nous verrons-

»ur la  ta b le .

........... , ... ..................  . . . .  - I .. .................- ,  ........  , . que différer
] ,e s  m oyens de faire, den.= la saison convena- J- 's  cham p sa résolution , saisissant son fusil par ; l'expédition de ces ordres, c’est m ettre  vos gouverneurs dan»

>:—.--....(kllWS A t v  At.Air • r V « t  mrrmrrimfiHm l ' f . U p .  nnilÂ #l'ii/>_
1 1'^ indigî ne.». ___ _____________ ., ................... ............  . .Me, une récolle abondante de fonrm ii consL tenI à p lacer u n e ' le canon, il asséna su r les défenses de l'oL'pliaut des coups si

bunièie dans les lirux  où l'on s ’attend  ù les voir paraître , e t  à  1. '■ ■ ''î'-i’ü, que ce  colosse en  dem eura surpris, e t  no ^bougea 
l'enyiionnor de pl.itd rem plis d’eau. Ou miilliplie ces pièges || P®*"* : un arbre é ta it tout p rès ‘ ‘ ‘
m itant q 'i’o:i le peut ; loiito la vaifseüc do la m aison y  est cm -j‘<fe '■ '» «rompe de son adversaire, et, voyant que son  imm.ibi 
j'loyée. D è s  que la récolte c.«t term inée, on sépar'^ ie* aiiçs „ durait encore, il g agna le fourré d’un bois voisin, o ù  il lu t

hom m e saisit ce t asile eon- 
ibilité 

en
Ico lîxirmi.s, et les corps sont pr.'paréa suivant les préceptesl'^ûreté .

(L  la ga 'tiin iom io  birm ane. O n prétend que, pour prendre j. L i"  régions de l’Inde, où  la  population es t si ancienne et 
" o ù t  à  ce  m ets, ii faut n’avoir pas assisté  à  la pre p.V! i'ilon. , si p ressée, renrerm ent pourtant encore des forêts que la hache 

Un au tre fl au de cc.= contr-Ts, c ’es t l innenibrable race de« i: a respectées, e t où  d’imioinbrabîes tribus de singe.s do toutes 
co-nci:ieA : ee.s oiseaux, iiercllés su r le.s arbres, les rochers, los i espèces n’ont jam ais connu la  pui-sance de 1 hom m e. Lu 
édifices. é lo u ii!ii«crt par l« :r  cris, e t guettent s a n s c e s -  déU cbcm enl a n g la is  traversant une de ces lo rets, fut accom - 
l’occasi.in de com m ettre quelque larcin. U n poussin ne p e u t'’ pa&n'^> sa  m arche, par une foule de singes curieux, que 
. ’cvartortin  instant de l’a îie  protectrice de sa  m îre , sans qu’un i 'la  nouveauté du spectacle  av ait a ttirés, de m êm e que des é- 
I.n -an d  r.e f jn d c  du h.iM des airs, e t ne le punisse de sa té - i, trangers, arnvant dans que:que ville de province peu visitée, 
m  -rité. i ,a vigibmcc, l’adresse e t  le courage de la poule ne |! voient d’abord s’assem bler au tour d eux la foule des desœ u- 
! • istenl point au  nom bre des ennem is, à  rop.mi.àtrcté de leurs ;,v ré s ,fo r lè g e  encore plus incom m ode que celui des singes de 
;,..i pie.s; sa  couvée ne peut réussir, tous scs  petits lui sont «« beaucoup moins in téressant p o u rle s  voyageurs.
' : !"V'‘s‘ avant qu’ils soient devenus assez  forts p o u rse  défeii-*! Q uant aux reptiles dangereux e t degoûlan .s le  jiays des 
()i-e. Si l’on ti’a soin de leu r interdire l’en trée des mai.sons, ecs • B irm ans n’esl inlesté p a ra u cu n e  espèce qui bn soit propre ; 
tiilb rd s  viendront enlever tout ce  qui peut ê tre  à  leur usa->e, il espèces conuiies y  son t si mullipimes qu’il faut beau-

■ lourd. A  déjeûner, vous verrez vo'tre j ooup d attention e t de soins pour éviier ieiir approche. Jo i-
•uioz à  ces incom m odités celle d’une hum idité excessive pen- 

'd a n t plusieurs mois consécutifs, e t vous au rez une idée des
et qui ii’csi point trop lourd- A  dejeûne 
licurre, vos œufs, votre pnin, traverser les airs ; d’effrontés pa­
rasites viendront, sous vos yeux, essayer ce qu’ils peuvent en­
lever, et leur opération est si leste, que ni vus cris, ni vos ges­
tes ne les en empêcheront : le voleur aura disjiaru avec sa

’ mituvaises qualités de c e  p a y s ;  i,iles com pensent, tout au 
’ moins, le bien qu’on peu t eu  dire. Dons les habitations mal

proie av ant que vous soyez eu  position de le saisir ou de loj ejoses des B irm ans, vous ne pouvez quitter une paire de bot-
...............  tes dtiQS la saison des pluies, sans Vexposer à  pourrir on peu

de jo u rs  : il ne fau t pas vingt-quatre heures pour que l’inté- 
rieur so it tou t couvert de m oisissures. R ien  ne résiste  à  l’ac- 

{tion destructive de cette atm osphère chaude et chargée d’..au ; 
les m étaux se rouillent, lea galons e t  les bijoux se  ternissent, 
les san tés  le» plus robustes sont auaquées. T rè s-p eu  d’E u ­
ropéens peuvent échapper à  ces funestes influences ; s i quel­
ques uns y  résistent d’abord, U es t bien rare qu’eusuite ils n'en 
soient pas les viclinies. '

D an s  CCS régions qui noua sont si oofitra j e s ,  les indigène» P

I hasser. P ou r comble de di.sgrâce, vou? le verrez perché sur 
un arbre, se  régalan t à  vos dépens, e t cherchant une nouvelle 
occasion de vous faire coninbuer à  sa  subsistance journalière. 
V otre cham bre sera salie, em pestée des ordure.s qne ces étran­
ges convives vous auront laissées dans leurs visites fort cour­
te» sans doute, mais si souvent répé tées, que ces oiseaux sont 
presque continuellem ent chez vous, aussi long-tem s que vos 
eaè tre s  son t ouvertes.

Voyofis m aintenant des ennem is plus redoutables, mais 
do  it les a ’-tajjc.s sont rai es, ot peuvent c ira  évitées. D ans le 1

l’impossibilité d’y  obéir ; c’est compromettre cette unité d'ao- 
' tion de laquelle le succès va dépendre.
' L e roi, orec im p a t ie n c e .  E ncore  une fois, M adam e, elle» 
^partiront plus tard.... rien  ne p resse.... J o  veux auparavant 
1 prendre encore l’avis de m on conseil. D 'u n e  r o i x  s o m b r e . )  

i. L ’affaire, je  crois, en  vau t bien Li peine. ( E n  d is a n t  ces  m o ts ,  
le  r o i  se ra s s ie d  e t re to m b e  d a n s  la  s tu p e u r  o ù  i l  é t a i t  à  l 'a r r i v é e  

■ d e  s a  m è r e .  —  Loi r e in e ,  t r o u b lé e ,  c o n d u i t  le  d u e  d 'J în j fn i  a n  

\ f jn d  de la  c h a m b r e ,  o ù  e lle  l u i  d i t  à  r o i x  basse ;)  L a  situation 
i de votre frère m ’épouvante. C ourez rassem bler le» membre» i du conseil, e t surtout dites-leur bien que, dans l’é ta t d’irréso­
lution e t de terreur où  se trouve le roi, la  m oindre hésitation
de leur part peu t tout perdre. { D ' , ‘î n j o u  s o r t----- C a th e r in e  se
p r o m in e  d a n s  u n e  g r a n d e  a g i t a t i o n .  E l l e  p a r a i t  p r i e r  m e n ta -  

le-.nenl ;  a p rè s  a v o i r  f a i t  à  p lu s ie u r s  r e jt r is e s  le  s ig n e  d s  la  

c r o i x  e lle  l i r e  d e  s o n  s e in  u n  r e l i q u a i r e  q u 'e l le  b a is e  a v e c  i r a n s -  
p o r l ,  e n  la is s a n t  é c h a p p e r  ces  m o ts  e t i t r e c o v p é s : )  J é s u s !  mon 
J é s u s  ! .. . .  L ’exterm ination des rebelles.... M on Sauveur, ayez 
piti'i de m m . ; E ntre  Gtiisf. —  C a th e r in e  M  m o n t r e  s o n  f i ! »  

e n  s ile n c e . L e  d u c  l u i  r é p o n d  p a r m i  g e s te  d ’i r . l t l I i g t n c B  ;  s i ,  

s 'a v a n ç a n t  v e rs  le  r o i  :  )
G cise. Sire, je me rends à vos ordres.
L e roi, le v a n t  les  y e u x  e t les  a r r ê t a n t  s u r  te  d u c . ?iîon cou­

sin, ai-je eu to rt de vous confier le soin de préparer ma »ea- 
geance ?

G uise. Sire, les faits répondent pour moi : tout es t prêt.
Catherin®- N ous n’en pouvions douter, monsieur le duc? 

servir le roi, c’est venger votre père.
GuisB. J e  le sais, M adam e ; vos ennem is e t les mien» ap­

prendront avant peu que j e  n e  l’ai pas ouhfic. { E n t r e n t  «PJo- 
;oM, d ’d ln g ù u lê m e , J V e ve rs , G o n d i ,  T a v a n n e s  e t B i r a g u e . )

Catherine. M aintenant que M . de G uise vient de donner 
au  roi l’assurance qu’il a  pris toutes les m esures qui peuven* 
iraranlir la réussite de notre entreprise, il nous res te  à  exam i­
ner quelle es t l’heure la plu» favorable pour en com n encet 
l’exécution.

Ayuntamiento de Madrid
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G o s d i . l i ’heure la  plus favorable es l la  m oins élo ignée, connaître la  c a u se ; repoussés, ils ae  sont répandus en  m ena- .le  port de U io -Janeiro . L ’avantage de sa  situation d o it  bcai>- 
P ’iNGOiiLfcME. F rap p o n ssa n sd é la i. Ijcea, c i  vos gardes les ont m assacrés. ! coup y  contiibuer. h c  p a i n  d t  s t t r r e  e s t  «ne indication si
U ’iNJUir. Surpris et sans défease, que les tra îtres  passen t': L e  r o i ,  arec u n e  e x p lo s io n  d e  f u r e u r .  M ort e t dam nation ! ' certaine qu’il es t im possible de m éconnaître l’en trée  du port, 

des b ras du som m eil dans ceux de la  m ort. .| j e  suis trahi !.... J ,e  passage es t si ouvert, si la rce , i  i profond, qu’il n’y  a  au-
BiR.vou*. C haque instan t de retard  es t pour eu.x une chance ' N iscA V . Sire, nous ne pouvions prévoir.........  l'cun danger d’echouer ; e t il n’e'st point nécessaire de confier

de se  soustraire à  nos coups. L e n o i. T aisez-vous............ V ous deviez prévenir ce tte  é -; à  un pilote la conduite des vaisseaux e tra n g e rs ;  c ’es t peuf-
G uisB . O u du m oins de le  tenter. m eute. J e  vous rends responsables, vous e t tous les n iestres- ê tre le  seul port du m onde où les p ü o tesn e  se  soient point é-
T  AVANCES. V ous ne leu r en lèverez pas cette chance en les , de-cam p de m es gardes, des m alheurs qui peuvent en ê tre  la îtab lis , parceqiie c’es t presque le seul o ù  l’on n ’ait pas besoin

^uite. de leurs services..........L ’in térieur du port es t si grand , qu’J
Catherine, v ire m e n / . ^  ous le voyez, m on fils, les circon-; es t probable que tous les vnisstau.x do l’A ngleterre pourraient

attaquant sur-le-cham p, parce qu’il est im possible qu 'au  milieu 
du Iroublo e t du  désordre de l’action un grand nom bre ne par­
viennent pas à  s’échapper, p rotégés par les ténèbres ou par ij stances nous entraînent ; on  ne peut plus contenir l’ardeur y  ten ir aisém ent. »
des d.'guHOinons que dans la nuit nous ne pourrons reconnaî­
tre. T and is  qu 'en  difieraiit de quelques heures un signal que 
rien ne nous oblige de précipiter, à  p résen t que nous tenons 
nos ennem is en  nutre pouvoir, le point do jou r, éc lairant le 
m assacre, nous perm ettra de le rendre général.

Catheri.ne. M ais, m aréchal, le conseil que vous donnez... 
L s  ROI, l ’in le n ^ f i i i ip a n l  b r tu i ju e m e n l .  K si le seul qu’il faut

suivre..........J e  veux qu’on attende le  point du jour. (S i l e n c e

p e n d a n t  le q u e l C a th e r in e  j e t t e  d es  r e g a r d s  i r r i t é s  s u r  T a v a n n e s ,  

q u i  n e  p a r a i t  p a s  s ’ e n  a p e r c e r o i r . )

Catherine. P uisque le roi décide qu’on peut sans impru­
dence recu ler le signal, dim inuons au m oins les périls de ce 
retard , en  redoublant d 'activ ité et de surveillance, afin de con­
naître tous les m o 'jvem sns des hérétiques e t de les em pêcher, 
au  prem ier signe, de trom per notre vengeance ou d’arm er leur 
désespo ir. N e  pensez-vous pas com m e moi, m on fils ? (L e | 
r o i  f a i t  un  m o u v e m e n t a f f i r t a a l i f )

Catherine, à  T a v a n n e s .  M . le m aréchal, chargez-vous j 
d e  ce tte  im portante com m ission, ( . i v e c  u n e  in t e n t io n  t n a r -  ! 
q u é e . )  Celui qui a  donné le conseil doit on prévenir les fa-’

des troupes......... I là tez -v o u s  d’arrê te r des désordres dont! L e  voyageur ap rès avoir vanté l’c-Ntrême salubrité du  cli-
noiis aurons à noua repentir. ( L e  r o i  g a r d e  tm m o r n e  s i le n c e . )  \ m at qui préserve les  équipages des m aladies si fiineslca e t  si 

lÎATHERiSE, a r e c  ré h é tn e n c e . Q uoi ! m on fils, vous n’o sez ' com m unes dans les  ports des tropiques, revient su r les ovan-
vous défaire 
Q uoi ! vous 
vos ennem is
re r ses  m em bres pourris que le sein de l’ég lise , épouse de no­
tre  Seigneur. R appelez votre courage. P rono ncez à  l'in-

de R io, 
centrale 

disposé d e là  ma- 
.n ière la plus convenable pour recevoir les  vaisseaux qui passent 
de la  m er atlantique dans la  m er pacifique. « —  • O n dirait, a-

slaiit le signal de l’exterm ination des traîtres. Songez qu’ils jo u te  le docteur IValsh, que la nature l’a  destiné h ê tre  le
ne craindront pas dem ain...........tou t à l’heure........... , de v en ir-g ran d  réceptacle du  com m erce du N ouveau-M onde en  lui
dans ce  palais m êm e déposer leur rqi ; et qui sait ? l'assassi-, donnant (ous les avantages locaux qu’on puisse posséder. »
ner peut-être !.........  Voilà tous les détails généraux  dont l’iiiférèt tout spécial

L e  ROI, n rtc  co/ére O 40 tn^re. P a r  la m « t- l) ie u  ! qui a  pu | m érite de fixer l’a ttention  h un plus haut dégré peut-être, que 
vous faire croire, M adam e, qu’un sen tim cn tde  crain te m’artô -j,la  description de la  chapelle de l’am bassade anglaise, de la 
tâ t ? T o u t en reconnaissant la nécessité , la ju s tice  du châti-j;|,ibliolhèque do R io -Janeiro , dont les salles soin très  com m o- 
meiil, il m ’éta it bien perm is d 'en calculer les résultats, sansj dos, etc.
vous donner le droit de suspecte r m on courage. { D 'u n e r o i x ]  11 en  est de m êm e des détails donnés par l 'au teu r su r la 
»o»i6ff e t a v e c  in t e r r u p t io n . }  A p r e s  c e  q m  vient de se  p asser.....; presse périodique du B résil. N o u s extrairons le passage sui- 
il n’es t plus tem s d’écou ter la prudence ... I l  faut agir-........ ’lvant.
( < i r e c  e f f o r t . )  Q u 'on fasse donc sonner le tocsin ..........(./î^rè«[ « L e  journal ti :  Comem'o es t im prim é su r m auvais papier et

taies conséquences. (T a v a n n e s  s o r t . )  P rofitons des longues ,i tmc poiwe, orec nngoisw .) Q u 'on  s e h â te ..........( J l p a r t . )  J e l  les ca ractères en  sont prcsqu’illisibles. l l c s t  rem pli d ’aver-
heure.s qui nous séparent du m om ent de la  jiislicc , pour fixer j| ne puis supporter plus long-tem s le supplice que j ’endure. :;ti.sseinens sous le titre de noticias particiilares. U ne person-

de j| ( f in  d is a n t  c es  m o is , te  r o i  re to m b e  d a n s  s o n  f a n l e m l .  ï ’o tis /ea 'tn c es t in fo rm éeq u esi elle ne rapporte pas les livres ■l’ordre qu’on observera dans l'exécution. I .e s  m em bres 
ce tte  assem blée vont sc  distribuer les quartiers de P aris , cl 
chacun présidera dans celui qui lui sera assigné.

(îuisE. l.e quartier de l’amiral, le poste le plus périlleux, 
est celui que j ’ai le droit de réclamer.

Catherine. Oui, M . le  duc, ce  quartier vous e s t  réservé. 
C ependant, com m e il renferm e la plus grande partie des chefs 
rebelles, d’Angoiilôruc e t T avannes  vous prêteront leur s e ­
cours. —  V ient ensuite le faubourg Saint-G erm ain, ce récep­
tacle de tout ce  qu’il y  a  de plus im pur dans l’hérésie ; qui so 
chargera de l’investir, e t d 'a rrê te r la  fuite des brigands qu’il re ­
cè le  ?

que SI elle ne rapporte pas les livres qu 'on  lui a 
a s s is la n s  se p re s s e n t  a id o u r  d e  la  r e in e -m è r e . )  !: p rê tés  on fera connaître son nom  : une au tre que scs eaux sta-

Gatiierine, b a s  à  G o n d i .  I l  n’y  a pas un m om ent à  perdre ̂ 'gnantes sont très-incom m odes e t que si on ne les je tte  point, un 
.... G ourez, G ondi. ''vo isin  viendra les verser clans l’apparfem ont. L es  dam es fout

Gosdi, bas  ci C a t h e r in e .  .le  vole au  P alais de Justice . , aussi insérer des avertissem ons d’une nature tingulière ; • L e 
Catherine, è<j4 à  G o n d i .  N o n , non.... à  Sain t-G crm ain -j'sonhor qui es t venu dans la  m aison de Im iza da C oiiçciçao, 

i’Au.xerrois. L e  roi peut changer d ’avis ; prévenons un co n -l'd ans  la rue de L iv ra d io .N  I ,  e t qui a  dem andé à  la senliom 
fre-ordre. du papier pour écrire , e t qui, ap rès avoir écrit sa  lettre a  pris

Gondi, s o r ta n t .  D ans quelques m inutes vous n’aurez plusjldaïui le secré ta ire  de ce tte dam e quatre mille rcis d’or, un bil- 
ce lle  crain te. Ijlet de huit mille reis et une paire de bas de soie blancs, esl

Catherine, à Gm'se e t  à  d ’- ln g o t t lé m e .  A llez, m es am is, jircqms de restituer ces objets, s 'il ne veu t pas que son nom
,,allez venger vos injures ; e t rappelez sans cesse a'j.x catholi-llsc itreridu  public. On dem ande la m êm e faveur au m onsieur 

N evers. A vec cinq cen ts  cavalieis déterm inés, j e  me fui.s | quos qu’en extirpant ce tte  nuit l’hérésie , leurs m ains vont af- ||qui a  em porté un éventail, au trem ent son nom  sera  aussi ren­
fort de ten ir t î l e a u x  fuyards, e t do les livrer à  la fureur d'.i l;ferm ir à ja m a is  la religion e t le trône. (G'uîm  c / d ’.d.agou/^me j'du public.
peuple.  ̂  ̂ j4or/«îit.) |l .  O n distribue souvent avec les journaux , dit le docteur

L e roi, eirem tnt. N o n , non ....duc d e N e v e rs , vous ne quit- Catherine, ô D l r a p i e  e n  l u i  m o n lr a n t  le s  le t t r e s  q u i  sont 'j IValsh, une feuille séparée appelée C o n -e s p o n d e n c ia  :

<■ le  b u re a u  d u  r o i .  V ous, B irague, prenez ces lettres, e t ex -||consis te  en  une le ttre  ad ressée  à  l’cdilerez pas ma personne. ( A p a r t )  II pourrait avertir le prince 
de C ondé, sou beau-frère ; peut-être il pourrait fuir avec lui.

N evers. fîire, laissez moi cette occasion do vous prouver 
combien je  suis reconnaissant de la grâce que vous avez dai­
gné m’accorder.

L e roi, d’tift t o n  r u d e .  N e  m’avez-voos pas en tendu ?.... 
( .jp rè#  im in s ta n t  d e  s i le n c e . )  D an s  le trouble allreux qui se 
prépare, je  veux avoir auprès do moi queliju’uii qui m e défende 
au besoin. C ’e s t  de vous que j ’ai fait choix, duc de N evers .... 
C ’es t à  vous que j e  confie la  garde de votie roi. (^’3 p a r t . )  

C ette  insistance m e paraît extraordinaire.... Suis-je donc en­
touré  de traîtres !....

G uise. E n  attendan t que je  me rende m oi-m êm e dans le 
faubourg Saint-G erm ain , j e  puis, avec l'agrém ent de Votre 
M ajesté , donner l’ordre à  M arcel d’y  envoyer mille hom m es 
des com pagnies bourgeoises, sous le com m andem ent de L au ­
rent de h iaugiron.

Catherine, à  G u is e .  P eu t-o n  com pter su r c e  M augiron ?
D ’A njou, a v e c  e m p re s s e m e n t. C ’es t un jeu n e  hom m e d’une 

valeur éprouvée ; je  réponds.........
l.B  ROI, l ' in t e r r o m p a n t .  O n ne vous interroge pas.... D uc 

ds G uise, parlez : ê tes-vous sû r  de la fidélité do celui que 
vous m ’olTrez î

Gûise. Sans cela, Je  ne l'aurais pas proposé à  V otre M a­
jes té .

L a  ROI, d’une v o ix  s o m b re . C ’est qu 'aiijourd’hui, mon cou- 
«in, ce tte vertu, que tout le inonde a  su r les lèvres, es t dans le 
cojiir de bien peu de gens. ( E n t r e  d ’ O . )

d’O . Sire, m on devoir m ’oblige de com m uniquer sur-le- 
cb irap  à  Votre M ajesté l’avis im portant que je  reço is : Cos- 
seins m e fait dire que les huguenots com m encent à  m anifester 
de vive.s inquiétudes. Il vient de repousser plusieurs de leurs 
gens qui voulaient pénétrer en arm es au  logis de l’am iral ; e t 
il crain t d’ètre dans la n.^cessité de recourir à  la force avant le 
wgiial.

L b roi, d a n s  u n e  e x lrC m e  a g i t a t i o n .  Q u’il s’en garde bien ! 
.... ou par lesang -D ieu  !.... sa  tète sera le  prix  do sa désobéis­
sance.

Catherine. M ais, mon fils, vous m ettez C osseias dans la 
position la  plus difficile ; c a r  si on l'atlaquo.........

L e roi, b ru s q u e m e n t. O n ne l’attaquera pas.... I l faut m et­
tre un frein à  la  violence de c e t hom m e.... A llez d’O ; qu’il

R épétez-leu r que le.s préparatüs qui 
ûaés à  une fe te .... D ites-leu r que je  veille su r eux.... D ites 
leur de m a p a r t . . .  d ites-leur enfin tout ce  que vous pourrez 
im aginer pour les  rassu rer. ( G o n d i  se d is p o s e  à  o b é i r ,  la rs -  
O u 'o n  e n te n d  u n  g r a n d  tu m u lte  s 'é le v e r  a u  d e h o rs .  L e  r o i  f r é -  

* ^ t .  T o u s  les  a s s is la n s  p r i l e n t  P o r e U ic .  P r o f o n d  s i le n c e . )

C a t h e r in e , a rec  rÿ ro :. Q ue signifie ce  bruit ?
*aare à  l a  f e n ê t r e ,  P o u v r e ,  e t a u s s itô t  P a p p a r le m e n t  r e t e n t i t  d u  

« f i :  M ort aux buguenoU ! f ie  fo i 4 e I l  e s l e n  p r o i e  à  
to u te s  U s  a n g o is s e s  d e  la  i e r r e u r  ;  s o n  v is a g e  e s l c o u v e r t  d 'u n e  

p â le u r  t n o r h l l e  ;  une s u e u r  f r o i d e  c o u le  d e  s o n  f r o n t  ;  s o n  c o r p s  

«1 a g i t é  d ’u n  t re m b le m e n t  c o n v u ls i f .  I l  p r o m è n e  q u e lq u e  le tn s  

d es  r e g a r d s  f a r o u c h e s  s u r  ses  c o n s e i l le r s  ra s s e m b lé s  a u t o u r  de 

l*»; p u is  t l l e u r  d i t  a v e c  u»  a c c e n t  t e r r i b l e :  M alheur à  celui 
qui a  eu  l’audace de devancer m es ordres !

N a h c a t , e n t r a n t  p r é d p U t m m e n i ,  S ire, réveillés p ar les  
no u v em eas  extraordinaires qui on t lieu  a u x  en v iron s  du Lou- 
WS; les huguenots se  sont approchée des ien tm elles pour en

rere.J

Klla
dileur, contre un individu

pédiez-les avec la plus grande diligence. ( B i r a g u e  oèéii e/;'avec qui l’au teu r de l'ép itre a  iiiio q u e re lle ; c’es t ordinaire- 
s o r l .  O n  e n te n d  le  to c s in .  L e  r o i  t re s s a il le .  S a m è r e s e  fOp-|: ment le libelle le plus extraordinaire qu’on ait jam ais  publié. 
p r o c h e  d e  l u i  a r e c  e m p re s s e m e n t, e t l u i  d i t  : ) M on fils, je  va isj' IPéditeiir du jou rna l qui im prim e e t publie celte feuille n’est 
dans mon oratoire appeler su r notre sain te  entreprise la béné-,, soum is à  aucune rcspon.sabililé, pourvu qu'il ne refuse point 
diction divine. N e  m e suivez-vous pas ? I d 'insérer une réponse égalem ent injurieuse. « J e  déclare, dit

; L k  r . o i ,  la  r e g a r d a n t  f x e m e n l .  f i ’ e s t - c e  pas la cause d e  !>le négociant Jo a o  P erc ira , que j ’ai toujours é té  le voisin du 
1 D ieu  que nous servons ? ! négociant J o s é  L oureno  D io s, n a tif de S . Jo a o  del R ey, avec

Catherine. Oui, m on fils. j.qui j 'a i  vécu dans une étroite am itié ; c ’e s t  pourquoi j e  pria
I/E ROI, se le v a n t  a r e c  im p é lu o s i lé .  Pourquoi donc des prie-, mon héritier de ne pas lui dem ander te paiem ent d ’une dette 

res ?.... C ’es t du sang, du sang qu’il faut lui offrir, ( f iso r /à .Ic o n tra c té e s  p a rsc s  vi.sites constantes e t journalières à  la  bon- 
p a s p r é c ip i t e s ,  s u iv i  d e  s a  m è re  e t des d u cs  d 'J ln J o u  et d e  .V«- j'de de mon tonneau de vin de C atslogne ; ca r m a conscience

i;se trouverait chargée si on  lui dem andait ce  qu’il m e doit, 
puisque c’était le voisinage de ma cave qui était la cause ré- 

. elle de cc îie  ivresse Journalière, par laquelle il s’es t rendu si 

.m éprisable. C e serait donc une injustice manifcsle de recc- 
: voir de l’argen t pour des e.xcès dont l’au teur s ’es t leliemeiit, 
Idégradé au.x yeux de scs concitoyens.»
' C e qu 'il y  a  de rem arquable, c 'e s t que des allaques aussi 
, violentes, piesque toujo 'jrs dirigées contre la vie privée, n’ex- 
Icitent aucune querelle sanglante. O n lit ordinairem ent la 
! C o r r e s p o n d e n c ia  dans les B outiques ds.s barbiers e t la person- 
Ine qui a  reçu l’injure se contente de faire insérer le lendem ain 
j une réponse, où  l’on  l em arquo la m êm e courtoisie.
I » A u B résil la na issance es t très-peu de chose. Cepen- 
;danl d 'ap rès la C onstitution, un affranchi ne peut pas ê tre  c - 
; lecteur ; pour se  justifier de ce tte im putation, e t pour jou ir de 
la franchise électorale, que les B résiliens regardent comme

O  Y  A  G  E  S

N O T I C E  g U U  J.K  B R E S IL  E N  1828 E T  1829,
PAR LE DOCTEUR R. WAL-SH.

L e s  anglais paraissent froids et flegm atiques ; et cependant 
il n’es t pas de peuple don t la curio.«ilé soit plus alerte. J e  

I m e trouvai à  Londres à  l’époque du couronnem ent de G eor- 
;g e s  n ' e t  de l’en terrem ent de la  reine Caroline ; on ne peut 
I se figurer la cohue de m onde e t de voitures qui encom brait 
: les rues de la ville. J e  vi.s dans .V«w-rood un hom m e qui é- 
I ta it m onté su r un petit nuir de jard in  m ettre gravem ent le pied

i 'su r  l’épaule d’un passan t afin d ’être plus tôt à la suite du cor- - .
tègo funèbre. L e  jo u r du couronnem ent on rencontrait des certificats fort
fem m es chargées d’enfans qui duren t sans doute exnirer dans 'j^-’̂ ùaordinaires. U n  colonel Joaqu im  F rancisco  das C hagas 
la fo u le ;  elles pa.ssaientà travers les rangées de barri.qucs]l honneur dan.s sa paroisse ; un nom m é M a-
de b ière , au  milieu des chevaux e t des équipa-rcs ; to u t S ousa Silva lui représentait qu 'il n’é ta it qu’un affranchi,
la se c ro isa it  dans H yde-P ark , se  heurtait, se  cônfondait;i!*“'‘^ ^ ^ ' ' e u  à  une longue corrcspondunce qui, pendant 
ce  r o u t  en plein air dura jusqu’à  m inuit. H om m es e t fem m es plusieurs jo u rs  am usa les com ptoirs de lU o-Jaueiro. Enfin le 
auraient mieux aim é périr que de ne pas v o irie  feu d'artifice son  extrait de baptêm e qui était ainsi conçu ;
e t le com bat naval su r la serpentine. j:* certifie que dans l'année 1760, j ’ai baptisé l’e n fa n tJc a -

C ette  curiosité infatigable des Anglais leur fait en fre p re n - ' T ' ’*"’ Fr ances ca  das C hagas, m ulâtresse 
dre tous ces voyages, tous ces t o u r s  dont leurs librairies son t I non-m atiée, cllc-m ôrac illégitim e, e t baptisée dans la  pa- 
encom brées ; e t dans ce s  ouvrages que de détails I e t que de 'j'’®'*'’® *1® «loao, d ’un père inconnu, e t alors eervanto dans 
com m entaires sur ces détails ! f  m aison du révérend Joaquirn G onçalves de Figuierdo, de-.

L e  docteur W alsh es t généralem ent bon écrivain ; san.s a-1' ce tte  paroi-«#c, etc
voir un sty le très-anim é, il exprim e ses idées d 'une m anière

 ̂V  ̂  ̂ w  ̂ A* V I I I V  ̂  ̂  ̂ A I
de se s  .VoWff.s OU rien ü’est omis devient ouelquefoit. une tâ ­che au  lieu d 'ê tre  un plaisir.

L e  m ot no/jce indique une narration lég ère , am usante, en­
trem êlée de rem arques instructives ; l’au teu r l’a  oublié quel­
quefois. L es  parties les plus in téressantes de l’ouvrage sont, 
à  m on avis, celles où  le docteur W alsh  nous entretient des 
m œ urs du B résil, do ses progrès d an s  la civilisation, de sa 
vaste  étendue, qui ég ale  le  m onde européen, d e  toute cette 
na tu re  vierge qui ne dem ande que des bras pour ê tre  fécondée 
e t enfanter un em pire, destiné peu t-ê tre  à  recevoir cette po­
pulation s u tm ttm é ra ire  qui se  presse de plus en  nlu-s dans les éta ts de l’Europe,

L ’au teur s’exprim e ainsi en parlant de c e  pays : « L a  vaste 
contrée du Brésil, abondam m ent pourvue de productions va­
riées,et douée d ’une fécondité presqu’inépuisable,paraît devoir 
dans la suite des tem s l’em porter su r  tous lea au tres pays par 
l'étendue de son com m erce ; e t font porte à  croire qu’une 
partie  cousid'‘r«ble du com m erce d  '  m onde aura p o u r centre

L e  colonel, ajoute le docteur ÎTaloh, term ine cetie apolo­
gie V ictorieuse par cette déclaration : » J e  suis le chef de ma 
làmilie ; je  tiens le rang élevé de colonel dans le prem ier ré­
gim ent de la  ligne ; je  suis forcé par les liens du sang, par 
m es hautes fonctions et par riiom icur d’un officier à  réfuter 
ainsi les  calom nies dont j 'a i  é té  l’objet. » E l  il les réfute en 
prouvan tqu’il e s tle  fils naturel d 'une  se n a iite  m u lâ tre sse ; 
elle-m êm e fille naturelle d’un père inconnu. Au B résil, où  
les hauts fonctionnaires sont pour ta  plupart les fondateurs de 
leurs propres fam illes, une origine honorable est peu de chose 
si ce  n ’es t pour ceux qui peuvent y  avoir des droits. M ais je  
doute qu’en A ngleterre m êm e, dans la c lasse la plus hum ble, 
un hom m e revendiquât son vote avec de sem blables titres. » 

On ne doit pas s’étonner de ce que les  dernières c la stea  
soient adm ises aux emplois les  plus relevés ; la  populatioir 
es t si peu considérable en  raison de l’étendue du pRy^> 
nègres eux-m êm es son t appelés au  sacerdoce, tandis que leurs 
frères so n t esclaves e t servent de bê tes  d e  som m e. L e  doe> 
leur W eU h fait, au sujet de ces derniers, une rem arque qui, si 
elle est ju s te , m ontre bien à  quel degré d ’abaissem ent l’espèeo 
hum aine peut ê tre réduite. 11 préM id  qu«, ces m alheureex, â  
peine couverts d s  quelques lam'oeaux de vôlem ens, ont un  air
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d’envie on passant à  cô té  de chevaux richem ent caparaçonnés. 
U faut que la condition de ces hom m es soit bien dure e t leurs 
m aîtres bien inhum ains !

R ico n’e s t  plus fait pour m ontrer l’esprit m ercantile des An* 
jjlais que les spéculations de leurs ucgocians su r  le Brésil. 
D ès que le port de R io -Janeiro  fu t ouvert aux étrangers,l'A n­
g le terre  prit le  nouvel em pire pour un  vaste magasin 
o l  elle pû t tout envoyer. Q uel fut l’étonnem ent des B ré­
siliens lorsque les  caisses furent ouvertes à  la  douane ; 
d an s  le  choix ingénieux des m archands de F lee t-S iree t cl 
d e  C heapside on rem arquait d’épaisses couvertures do laine 
-pour un  pays o ù  l’un peut à  peine supporter un  léger tissu de 
co to n , des bassinoires e t des patins ! ! !

N o u s ne roulons pas term iner ce t article sans louer le doc­
teu r AValsh de l'im partialité avec laquelle il parle du  clergé 
■ catholique, im partialité rare chez les m inistres du culte réfor­
m é. L e  clergé e s t  peu nom breux au  B résil, puisqu’il accueil­
le dans son sein les m em bres d’une race  long-tem s m éprisée ; 
mais ces nègres eux-m ôines adm is à  exercer d 'im portantes 
fonctions s ’en ac q u iy en td ’une m anière m éritante. L es  E u ­
ropéens peuvent sourire un imitant à  l’idée d’un nègre revêtu 
d ’une éto te blanche, mais c’est, j e  cro is, pour le B nisil, un 
grand  pas de fait vers l’ordre e t la civilisation. L a  population 
nègre es t im m ense à  R io-Janeiro ,p lus elle s’attachera au  pays 
o ù  elle fut transportée com m e esclave, m oins on d év ia  redou­
te r  ces révolutions sanglan tes don t Sain t-D om ingue a  donné 
l'exem ple.

, vant les observations in térieures du m ousse, le tem ps a v a it 'd é g a g é ,  le col dressé, la  tê te  haute. A h !  q u e a a U r o '.  seule- 
l’air de se  m ettre k  l’orage. m ent sa  figure paraissait dorée par un rayon du soleil des tro-

—  » M ille raillions de tonnerres, disait le m aître, en enfon- ' piques.
çaiit son  capuchon su r ses yeux, quel infernal vent 1 a  poussé? ■■ C ’es t aussi d e  ce  clim at brûlant que K ernok-avait ram ené 

O ù  est-il ?..., D ix  heures, e t pas encore revenu à  bord ' ce  gentil com pagnon, qui n’é ta it au tre  que J \ ïé lie ,  belle jeune 
e t s a .... (ici une épithète} de fem m e, qui part au m ilieu de la fille de couleur.
nuit pour aller le rejoindre, le diable sait o ù ... U ne si belle -' Pauvre ! pour suivre son am ant, elle avait quitté la
brise !•„ répétaii-jl d’un Ion déchirant, en  regaidan t un léger M artinique e t  ses  bananiers, e t la savane, e t sa  case aux ja - 
plum et attaché aux h a t ib a iis , qui, par la  direction que lui don- lousics vertes. P our lui, elle eû t donné son ham ac aux mille 
nait le vent, annonçait une forte brise du nord-ouest. Il faut couleurs, ses  m adras rouges e t bleus, les cerc les d ’argent 
e tre aussi tou qu 'un  hom m e qui se  m et le doig t cu ire  le cable I m assif qui entouraient se s  jam bes e t  ses  bm s ; elle eû t tout
e t l’écubier.........» donné, tout, ju sq u ’au sach e t qui renferm ait trois dents de ser-

L e  m ousse, im patienté de la longueur de ce m onologue, peut, e t un cceur de ram ier, charm e magique, qui devait pro­
ie porterait suspendu à  son col.

; aim ait son K t m o l ' .

il i’a im nitavec passion, c a r i l a -  
fort su r lui-m èm o,.... son bonnet sous le bras, le cou tendu, l a v a i i  baptisé d u  nom de M élie  une longue coulcuvrm e de 18, 
jam be gauche en  avant, il se  hasarda a  tirer le m aître par un p lacée su r le gaillard d 'avan t de son brik ; e t il n’envoyait pas 
pan de sa  houpelande. [ un boulet à  l'ennem i, qu’il ne sc  souvîn t de s a  m aîtresse......... .

—  ■  M aître  Z éli, lui dit-il, le déjeuner voua attend. |- U fallait bien qu’il l’aimftt, puisqu'il lui pennelta it de toucher à
—  « A h ! c ’es t loi, G r a in - d e S e l  ;  que fais-tu la  ?.... grodin son excellen t poignard do T o lèd e  e t k ses  bons pistolets an-

|....b u se .... an im al.... rat de ca le .... A’eu.x-lu que j e  le  fasse glnis......... Q ue dirai-je do p lus? ........... C ’es t à  elle  qu'il confiait
tanner le c u ir— que je  te 'r e n d e  l'échine aassi rouge qu’un la garde de sa  provision particulière de vin et d’eau-de-vie !

. ross-beef cru  ? R epondras-tu , m ousse do m alheur 1 • ’ ftlais ce  qui prouvait pins que tout l'am our d e  K ernoek, c ’é-
A  ce  torrent d’injures, de m enaces, te  m ousse n’opposait l 'ta it une large e t profonde cicatrice que .Ué.'w portait au  col... 
'un ca lm e sto ïque, habitué qu’il était aux boutades de son ; C e la  provenait d’un coup de couteau que le pirate lui avaitqu

.supérieur,
E t  so it dit en passan t, vous sau rez que s i j e  croyais à  la mé- donné dans un m ouvem ent de ja lousie ..........O r, com m e il faut

toujours ju g e r de la force <le l'ainoiir par la violence de la ja -

M E L  A  N ( î  E S .

K E R N O K  L E  P IR A T E .
C es fragm ents sont ex traits des voyages e t aventures de 

Pr.iK ST DE P lok, par M . E u g è n e  S u e ,  livre d’une grande va­
riété  et d’une grande énergie do couleur, qui sera  publié pro­
chainem ent.

L E  B R IK  L ’É P E R V IE R .
Fnmeux bàtimïfnt, tllcîî î 
D’puiS Lelimbo jtisr|u'aü*( huniers,
Il n'en est pas d&ns ̂ ûrsrnsl 
Q,ui puisse marcher son égal ;
V'ent il’ lKiuL il au liticux 

Dix nœuj«.
CllANSOX POPUL. DE MATELOT.

T,e hroHÜlard qui voilait les  environs du petit port de Petn- 
poul se  di.ssipait peu à  peu, e t lu d^quo  du soleil parai.ssaii 
d’un rouge foncé au  milieu do ce ciel gris et terne.

B ientôt Sain t-Pol, dom iné par ses  grands bàlim ens noirs et 
ses  clochera de pierre, apparut vague e t incertain à  traver.s la 
vapeur qui s ’élevait des eaii.v, puis so dessina d 'u i.e  raanière 
j>lus arrêtée quand les pâles rayons du soleil de novem bre eu­
ren t chassé l'a ir épais e t hum ide du matin.

A  droite s’élevait l’ilo de K alo t e t  ses  lu i.'^ans, le  moulin et 
le clocher bleu de P lougasnous, tandis qu’au loin se  déroulait 
la  côte de T reguier, au sable lin  e t doré, term inée par les im­
m enses rochers qui se  perdent à  l'horisoit.

L e  joli bassin de Pem poul ne contenait ordinairem cntqii’une 
aoi.xantaine de barques e t quelques navires d 'un tonnage plus 
élevé.

Aussi le beau brik l 'E p e j 'm r  dépassait-il de toute la hau­
teu r de ses huniers ce tte ignoble foulo de loiigres, de sloops, 
de chasses-m arées, qui éta ien t m ouillés au tour de lui.

V rai D ieu !... c ’e s t  un beau brik  que le brik V É p e r v i e r  !  !  !

P eu t-on  se  lasser de le voir droit ut ras su r l’eau  avec ses 
form es étro ites e t é lancées, s a  haute m âture un peu penchée 
su r l’arrière, qui lui donne un air si coquet et si m aria  ? Com ­
m ent ne pas adm irer ce  grém eiit fin e t  léger__ce s  larges bas­
ses-voiles....ces h u n ie r s  etcos|î«n 'oç«<?ssielégam m ent cchan- 
c rés  !.... e t ces b o u e tte s  ryii se  déploient su r les flancs.... g ra­
cieuses com m e les ailes d 'u n  cygne !.... e t ces 2>/toc» clégans 
qui sem blent voltiger an bout de son b e a u p ré  ! . .  e t sa  ligne du 
v ing t c a rv n a d e s  d e  bronze qui se  dcssiuc noire e t  blanche com ­
m e les bandes d’un dam ier !....

E t  puis, jam ais la vapeur odorante de la  m yrrhe brûlant 
dans des cassolettes d’er.... jam ais la  violette avec scs feuilles
pourpres e t  veloutées__ jam ais la  rose e t le jasm in  distillés
dans de précieux flacons de cristal, n’approcheront du déli­
cieux parfum qui s'exhalait de la ca le  de V E p e r v ie r  ;  quel odo­
ran t goudron !.... quel suave bitum e !

Vrai D ieu ! m ordieu! c 'e s t un beau brik que le  brik I’£ -  
jirro ter /

E t  puisque vous l’adm irez endorm i su r ses  ancres ; que di­
riez-vous donc si vous le voyiez donnant la eluisse à  quelque 
tualbeureux trois-m âts m archam l! N o n .... jam ais  cheval de 
course écum ant sous le frein n 'a  bondi avec au tant d’iiiipa- 
lionce que \’£ p e r r i e r ,  lorsque le j,ilote [e s ta i t  a i t  v e n t  au  keu 
de la is s e r  p o r t e r  su r le n.avire poursuivi ... Jam ais  l'alcyon, 
ra san t l’eau du bout de son aile, a ’a  volé avec au tant de rapi­
dité que ce beau brik, lorsque, par ime forte biise, se» h u n ie rs  

e t ses  pfrroçue/» hauts, il glissait su r l’O céan , tellem ent pen- 
cJié, que le b o u t -d e h o r s  de ses  basses vergues effleurait le 
som m et des vagues.

Vrai D ieu ! m ordieu! cordieu î c 'ee t un brave brik que le 
brik  V É p e r v ie r  !

E t c’est lui que vous voj-ez Ih.... tou t noir-... affourché sur 
scs  deux cables.

A bord, il restait peu de m onde ...  le m aître d’équipage, six 
mafeliit.s e t  un  m ousse.... rien de plus.

I.e< m atHofs étaient groupes dans les haubans ou assis sur 
l’affût des caronade-5.

L e  œiiitre d'éq,ijr,age, hom m e d'environ cinquante ans, 
enveloppé dan'= un long caban  oriental, se prom enait su r Je 
pou t d’un air ag ité ..,, e t la protubérance que l’on rem arquait 
sou* sa joue gauche annonçait par son  excessive mobilité qu’il 
m ordait sa  chique ovec fureur.

O r, le m ousse qui, immobile auprès du m aître, son  bonnet 
à  h  main, psraissail attendre un ordre, rem arquait ce  fûcheux 
pronostic avec un ctfroi toujours cro issant ; ca r la chique du 
l e t t r e  é ta it pour l’équipage onc espèce de therm om èlie qui 
aiMooçait les  variation^ dq son caractère  ; et, ce  jour-là , sui-

N o u s l’avons dit : elle descendit avec lui.
A P P A R E IL L A G E .

lem psycosc, j ’unnGiais mieux revenir pour toute m a vie dans ■ lousie, on voit que .Aft'iii; devait passer des jo u rs  filés d’or et 
le corps d’un chova! de fiacre, d’un surnum éraire , d’un âne de - de soie auprès de son dou.x m aître...
’îlon tm orency , d’un censeur.... d 'un  fo rça t... d 'anim er enfin ce i' 
qu’il y  a  de plu.s mi.sérable ou de plus abject, plutô t que de sé-j 
jonriier une seconde dan.s la peau d 'uu  m ousse..........

N o u s l'avons dit, le m ousse no soufflait'm ol ; e t  lorsque: 
m aître X e i i  s ’a rrê ta  pour reprendre haleine, ü r a in - d e - S e l  ha- :| 
sarda, avec un air plus hbmblo que do co u tu m e : « L e  d é je u -’’ 
ner vous.......... * ,|

—  » Ah !  le déjeuner, s 'éc ria  le m aître, enchanté de faire ■! 
tom ber s a  fureur su r quelqu’un ; uh ! le déjeuner !.... tiens.... 
chie II..

C eci fut accom pagné d’un soi 
violent, que lo m ousse, qui était 
pont, d isparu t com m e par enclianlenv
iiL cale en  g lissant avec lapidité le long des m arches du l’é­
chelle.

.Vnivé là, le m ousse se releva, e t dit en se frottant les reins...
.< J 'c i i  éta is sû r.... je  l’avais vu à  sa  chique, il a  de l’hum our ;• 
et ap rès un m om ent de silence, Gr(n'i4-(?c-S«? ajouta d’un air 
fo rtsa tisfait..., • J  aim e bien m ieux ça  quo d 'e tre  tom bé sur 
la télé.»

P u is  conso lé pur ce tte  rcflexion philosophique, il fit fidèle­
m ent veiller au df-jouner de m aître Z ü i .

J
R E T O U R .

Aîcrlc ! alerte 1 voici les piratca d’Odiali 
qui parleiil. h e  O i.iu ii.

L orsque K ernok  reparu t su r  le pont, il se  fit un profond ti-  
lence...
 ̂ O n n’en tendait que le bruit aigu du sifflet de m aître Z éli 

ioufflet et d’un coup de pied si ' T » ’ brik, faisait am arrer l’ancre en indu­
it en haut de l’escalier du faux I, . , r  1 J  1 « l a u t -1 (ierower ancre de Inbord ! » cria-t-i au  second,laiilem ent, e la m v a  au fond de . .  j  , - rr- t -evonu,'q u i tian.“m itce lte  dem ande a K ernok.

• A ttends, dit celui-ci, e t fais m onter tou t le  m onde su r le
pont. •

U n coup de sifflet particulier, répété par le contre-m aître, 
é ta it à  peine donné, que les cinquante-deux hom m es e t les 

; cini| mou.sses qui com posaient l’équipage de l ’ E p e r v i e r  éta ient 
su r le pont rangés sur deux lignes, la  tète haute, le regard 

' fixe e t les m ains pendantes.
C es braves gens n’avaient nas l'a ir candide e t pur d’un 

jeune sém inariste... Oh ! non ... on voyait, à  leurs traits durs e t 
prononcés... à  leur teint bê lé ... à  leur front sillom ié, que les 

, passions... (e t quelles passions !) que les passions avaient pas- 
's é  p a r la .. .  e t qu’ils avaient m ené une vie, fielas ! bien ora- 
j gcuse , ces honnêtes com pagnons...
] E t  puis, c ’é ta it un  équipage co sm o polite ; c 'c la it com m e 
;unré.su iné vivant de presque tous les peuples du inonde ; 
I F rançais, R usses, Anglais, A llem ands, Ita lien s, E spagno ls,
I Ainéricains, E gyptiens, H ollandais..........quo sa is-je? ........... il
y  av.ait de tout, vous dis-je......... ju squ ’à un Chinois que K er-

■ nok avait em bauché à  S lanille. P ou rtan t ce tte  société, corn- 
'! posée d’élém ens si peu' ho»..>gènes, vivait à  bord en  parfaite 
1 intelligence, g râce à la rigoureuse discipline que K ernok avait 
1 établie.

Uu)â ! il'où venez—vous beau sire, In itie  nue... la cu ilu re pei dan le... quelle f t -  leui'l. .  lu d ic a .l 'a iu i - ..  qiiulle pùliiir !VVOKDS-VOK.
Quoiqu’il eû t un peu épanché sa co lère su r Grnm-fîe-wJ, 

m aître Zvli a rpen tait toujours le pont en  levant de tom s en 
lem s te poing e t  les yeux au ciel, en  iniitmui an t quelques pa­
roles qu 'il é ta it im possible do  prendre pour une pieuse invoca­
tion.

T ou t-à-cou p , fixant un  regard atten tif su r la je té e  du port, il 
s’a rrê ta , saisit une longue vue attachée p rès des habitacles et 
l’approchant de son œ il ;

■■ E n liti.... enfin.... C ’est heureux ! s’écria-t-il.... L e  voici.... 
Oui, c 'e s t bien lu i... Q uels coups d’avirons... C om m e ils na­
gent !... A llons, form e... B ravo! m es garçons ; doublez ... et 
nous pourrons profiler de la bri.se e t de la m arée."

E t  m aître Z éli, oubliant qu’il é ta it difficile de s’en tendre à 
deux portées do canon, encourageait de la  voix et du geste  les 
m atelots qui ram enaient k bord K ernok e t  son com pagnon.

Enfin, l’em barcation qu’ils m ontaient atteignit le  brik  e t a- 
borda à  tribord ... M aître  Z éli courut à  l’échelle donner le coup 
de sifflet qui annonçait la prc^ence du capitaine, e t, son cha­
peau à  la  m ain, se  disposa à  le recevoir-

K ern ok  m onta avec agilité le long du b nk  e t sau ta  su r  le 
pont.

L e  m aître fut frappé de sa  pâleur e t de l’altération de ses 
traits. S a  tê te  nue, scs  habits en désordre, la gaine sans poi­
gnard qui pendait à sa  ceinture, tout annonçait un événem ent

« F a is  l’appel,» dit-il au second, e t chaque m atelot répondit 
à  son  nom.

I l  en m anquait un, L ^ c o ê t ,  le pHote, un ,co m patrio te  d« 
Kernok.

—  « N o te-le  pour vingt coups do corde e t  huit jo u rs  de 
fers," d it c e lu i-c  au lieutenant.

E t  le  lieu tenant inscrivit su r son carnet ; L e s c o e t ,  20  c .  d e
c .  e t S j .  d e f . ,  avec au tan t d’insouciance qu’un négociant qui 
date l’échéance d’un billet..........

K ernok  alors m onta su r lo banc do quart, déposa son porte- 
voix près de lui e t parla en ces term es :

—  «E nfans , nous allons reprendre la m e r... il y  a  deux 
mois que nous m oisissons ici, com m e un ponton pourri ;  nos 
ceintures son t v ides... mais la soute à  poudre es t pleine, nos 
canons on t la bouche ouverte e t ne dem andent qu 'à  parler.... 
nous allons .sortir par une bonne brise de nord-ouest el_^<îfler 
du culé du détro it de G ibra ltar.... e t si Sain t-N ico las c l sainte

extraordinaire. A ussi Zc'/i n ’eu t-il pas le courge de reprocher j B arbe nous assistent, m ordieu, enfans, nous reviendrons les» âêrm r;in>fAinâ im^ ni-t.lrinmao un ' l _i .à  son capitaine une absence trop prolongée, e t c’est avec un 
air d’in turét respectueux qu'il s ’approcha de lui.

K crnck  em brassa le  bi ik d’un regard rapide e t vit à l'instant
poches pleines faire danser les filles de S ain t-P ô l e t boire le 
vin de Pem poul.

• H ourra ...hourra ... cria l’équipage en signe d'approbation.»
si tout y  é ta it en  ordre. « M aître , dit-il à  Z eli d un voix im- é —  « D érape à tribord, range à  targuer le grand phoc... Abor- 
périeiisc et dure, à  quelle heure es t le flot ? —  A  deux heures 1} der la bricantine, • cria K ernok  d’une voix de sten tor, doD- 
im quart,capitaine. —  8 i la brise ne mollit pas, nous appareille-; nan t aussitôt l’ordre d’appareiller pour ne pas laisser refroidir 
rons à  deux heures e t dem ie. F a ite s  hisser le pavillon e t t i - . l'ardeur de i»on équipage.
re r lc  coup do canon de p a rtan ce ; v irez au  cabestan , désaf-|; L e  brik n 'é tan t pins appuyé su r ses  ancres, suivit l'impulsion

j du vent e t vint su r tribord.
I — « R an g e  e t largue les huniers... oriente au  plus près...
I b rasse ... brasse bâbord... am arre .... les huniers, » cria encore 
1 Kern<ik. »
I  E t  lo brik, sentan t la force de la  brise, se  m it en m arche ; 
ses largesji'oiles grises s e  gonflèrent peu h p eu ... le vent cin-

fourchez, e t  quand les ancres seront à  pic, vous m e pVévieii- 
d rez . O ù  est le lieutenaiit, le reste de l’équipage ?

—  » A terre, capitaine. —  E nvoyez les em barcalions les 
chercher. C elui qui ue sera  pas à  bord à  2  heures au ra vingt 
coups de corde e t liuft jou rs  dé fers su r uu parc à  boulet...
Allez. •

Jam ais  Z éli n’avait vu à  K ernok un a 'r  s i rude e t  si sévère . !j cu la en sifflant dans ses cordage.®, e ld é |à  Pem poul, la  côte d.i 
Aussi, contre son  habitude, il ne lit pas une foule d’objections T regu ie r, l'ile 8ain te-A nne-R os-Istan  et la tou r B lanche s’ef- 
à  chaque ordre de son capitaine e t se  eontenta d 'aller prom pte-j; façaiit peu à peu fuyaient aux yeux des m atelots qui, groupés 
ment les exécu te r. ,|datis les haubans e t dans les hunes, le regard fixé su r la  terre,

K ernok , après avoir considéré d’un œ il a tte n lif la  direction ' sem blaient saluer la F ran ce  d’un long  et dernier adieu... 
du vent e t  des bous-solea, fit un  signe à s o n  com pagnon e t des-:| .  L a  barre à  bâbord, la barre à  bâbord ... la isse arriver... •
cendit dans sa  cham bre. ,• cria toiit-à-eoup Z éli avec effroi.

C 'e s t c e  com pagnon qui vint le chercher dans l’an tre de la A ussitôt la  roue du gouvernail tourna rapidem ent, les voiles 
sorcière. L a  voix pure e t fraîche qui disait K e r n o k ,  m o n  K e r -  | fasceiilèrent, e t V Ê p e r r i e r  s’iDclina e t frémit su r la  lam e. 
n o k ,  c ’é ta it la sienne ; com m ent n’eiît-elle pas é té  douce sa '■ « Qu’y  a-t-il donc ! » dem anda E em o k  quand la  m anœ avse
voix ! H  était ai jo li avec scs traits délicats e t fins, son graüd il fut exécutée.
œil voilé par de longs cils, ses  cheveux châtains e t soyeux qui !i —  • C ’est L esco é t qui nous rejo in t, capitaine ... ; le bateau 
s’échappaient des larges borda d 'u n  chapeau verni, e t  ce tte lail-|j qui le porte a  m anqué de se  laisser aborder... e t  n o o s l’etis- 
le souple e t é lancée que dessinait une veste  de g ros drap b leu .I'siona coulé com m e une coquiUe de noix, s i je  n 'avais fait venir 
e t ce tte  tournure vive e t alerte ! Com m e il m archait libre et ii’su r tribord, répondit Z éli. »

Ayuntamiento de Madrid
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I  » w tardatnire, qui é ta it lestem ent *#uté à  bord, s 'av ança ; dans l’âm e ce tte  te rreu r inquiète dont on ne peut *e défendre ' lit j calotte rouge, à  la grecque. « l i é ,  d is-donc, mon pet;t, 

. i r ro n tu s  n rès de K ernok . ■ au  sanglant récit du  crim e ; c ’es t pourtant lâ  le cri de jo ie  d u ' tu es  encore bien jeu ne  pour porter ce  bonnet... A ttends, ton
Pourquoi as-ti. au tan t ta rd é ?  'f o r ç a t ! .......... - , , ■ tou r viendra • L ’enfant tou t au plu» âgé de dix an s, lui a  ré-

. M a  vieille m ère vient de m ourir..........; j ‘ai voulu rester , O ui, c ’es t de leu r cour que parlent ces hurlem en» <1 a llé - . pondu ; .  Mon.sicur, j e  oc vous ressem blerai jam ais, je  n  en ai
• dernier m om ent pour lui ferm er les yeux.......... gresse! I ls  son t conlens, nous oserions presquedireheureu.x ! pa.s peur. —  T a n t inicu.x,que ce tte  physique le  serve de leçon;

.  â h ’ dit K ern o k ...; p u is se  tourrmiit vers son secon d ... I ls  vont quitter leu r som bre retraite pour la vue des cham ps ! tu e s  bien jeune, profiles-en ; quelle belle leçon de vertu. *
V  iM ré c le r le  com pte de ce  b o n  f i ls ..........• P endan t 20  jo u rs  que va durcrHeiir tra je t, ils verront le soleil C ’es t ainsi qu’en hurlant, chantan t, provoquant les femmes
*' È t le second dit deux m ots à  l'oreille de Z éli, qui em m ena • sans la grille du cachot: ils respireront iin a ir  pur qu’ils avaient ; surtou t qu’ils sem blaient dévorer desyeu.x e t  presser du geste, 
I  e o é tà P a v m itd u  brik presque oublié ! L eu rs  fers les suivront, leurs gardiens s e - , les six charrettes sont parvenues a  la b an le re  de A augirard oh

.  M on garçon, lui dit-il alors, en  balançant une corde longue roiit là ....  N ’im porte ! l’aspect de la nature sera  pour cii.x un elles ont com m encé la  longue route du B agne de B re s t  L q
-  mince. .. nous avons un os à  ronger ensem ble.......... rayon de liberté..........L es  luisérable.s ! ! lem s noir e t som bre,une pluie abondante q u is  a U tta .t su r ces

- - . J e c o n i n r e i i d s ,  d it L eso ê t en  pâlissan t,... e t com bien?;: Vingt-«ix hom m es sont assis p a rte rre .........  U n e chaîne m isérables a  peine vêtus ajoutaien t encore a l  effroi de ce tte
__ L n e  m isère lon-’ue de treize à quatorze m ètres, garnie d’anneaux solides derm ere scene  de chacun de ce s  dram es atlreux qui avaient
—  .  M ais encore on aim e à savoir.......... ' et allongés, rase leurs pieds..........A  des d istances ég ales  1  attiré su r tan t de tê te s  la  vengeance des lois.
_ ,  f u  verras ;. ..  on ne te fera to rt de rien ... D ’ailleurs, tu  ; pendent d ’énorm es miiieaiix auxquels sont attaches deux au- . --------

compteras.......  è très chaînes de trois pieds de long à peu près. A l’extrémité ; MÉMOIRE.S DU PRINCE DE LIGNE.
’  ' de ce chaînon est adapfC* im triangle en fer, se formant pur le—  » J e  me vengerai.......... . r  i ^ i • » ^ • » tt  ̂ •___ toujours ce la  avant, e t puis après, on x C j  pense m oyeu d’un boulon rivé. O n passe l a  tête du forçat dans ce trian- grand  diable do L igne . —  L t  n ia u v a iê  c o c h ^ . —  U n  r c g i^

D ïip lusq ii’à  la b rise d e là  veille... A llons, m o n g a rç o n ,d é p ê - ;:g le ,q u e rü n c h o is ita s» c z ju s te p o u rq u ’ iln ep iiisse  p a s s ’eii dé-- c in q u a n te  r a is .  —  S u b t i l i t é  d ’u n  â n e . —  L »

■ • - ^ e z W îr e p o u r q u c n u l in a ln ’en a rriv e . C e la fa i t , .  da /a  lêiisri*. ~  E s  crmipfon de umdem* d .
) J ' i t i n } ! l u } f . - ~  J e u x  c h e z  in  r e in e  {J \ Ia r ie - .â n t o in e i ie )  ;  m a ­

d a m e  . Id e l i i id e  ;  . M a r ie - T h é r è s e .  —  Louis -V I I  ù  la  chasse, 

—  Ih a x im o r c h a is .  —  P r o c è s  n n a c r é o n l iq u e .

U n d e  m es grands, g rands e t trè.s-grands oncles s'appelait

i s’en dé
chons ; ca r je vois le capitaine qui s’im patiente, e t il pourrait j coiffer e t assez  large pour que nul m al n’en  arrive. C ela fait,
vouloir m e faire goû ter de la m êm e sauce............  f un des aides pose le genou su r l’estom ac du forçai, soutient le

E t  on a ttacha L escoc t su r une échelle de haubans, les  bras fer pour em pêcher les ciiolrecoups su r la poitrine, tandis qu a 
élevés le dos nu jusqu’à  la ceinture. l’aide d ’une petite enclim ie portative adossée par derrière, imdu I 

c a m a-,.  Ou es t prêt, • dit m aître Z éli. K ernok fit un signe, la gnr- , bras vigoureux rive à  grands coups de m arteau le bon 
celte siffla e tre te m it su r le dos de L esco ê t... Ju sq u ’au sixièm e ;■  triangle. C es deux forçat», ainsi attachés deviennent 
..nim il .p co m n o rta  fort décem m ent : . . .  on  n’eiilendait qu’une rades de chaîne. I is  sont coude à  coude, e t forces d e m areb e rj ,
espèce de g é u L e m e n t  sourd qui accom pagnait chaque coup ■ ensem ble. C ’es t ainsi que se  dispose chaque cordon de chaîneàpVnrde 11 compose pour l’ordm aire d’iin nom bre pair. . un serait nom  tes restes e.-visicni encore a  une iieue ue iseiœ ii.

M ais au septièm e le coiiratre l’abandenna, e la u  fait il devait ;j C ’es t ainsi que hier et ce  m atin  six cordons faisant en.sein-. ou  il m ettait les leinm es et les fihes de ses voisins, 
soufi'nr b T u c o ù p  ; ca r chaque coup laissait su r son  corps un ble cen t cinquante deux forçat» ont é té  com plétés. D ans c e , O n appelait aus». le  G r a n d  d xab le  d e  L x ^ e  une de mes 
d i r  r o u g r q m  d e v a i t  a u ssk ô tb le u  et blafard ;........  puis nom bre, quatre-vingts envirog viennent du départem ent du j.sœ urs qui faisait en rager d abord son couvent, puis mon père,
S d c  m e ^ ’efflèv^ la chair éta it vive e t saignante. 11 pilrait Y ar, où  l  on t été condam nes. L a  dernière chaîne partie de puis son chapitre. M on père lu. dit un jo u r : -  M on l.ls sera  epiaeriue s  ouicv_.., .n <n._i _  ̂ _ s  _ ____  ̂ I lue a  la guerre , ca r vous avez un visage d’héritiere .. d e  neque la torture dev in t intolérable, puisqu’un état d 

général rem plaça l'irrilation convulsive qui jusque 
tenu L eacoèt.

11 ac trouve inîH, dit Z éli, la garcetle  levée.
Alors M . D urand, le canoniiier-chirurgien-charpenlier du 

bord, s’approcha, tâ ta  le pouls du patient puis, grim açant 
une espèce de m oue, il leva les épaules, e t fit un m ouvem ent le rerfiain dont voici à  peu p rès les term es : 
significatif à  m aître Zéli.

Quand le ferrem ent eut é té  term iné, les six cordons d e lo r- i i m presque jam ais vue, non plus que mon au tre sœ ur, guere 
çats s’assirent ch acun su r  les bancs en pierre qui entourent la ' moins laide, prévôté du chapitre d’E ssen , m ais toute bonne, a
cour,........ Alors les accen» (lu chant de départ se  firent en -i,c e  qu’on dit. U n jo u r mon pere envoie la  prem iers en  peni-
tendre à  plusieurs reprises......D eux  jeu n es  geus, cam arades
de la m êm e chaîne enlonuaient les couplets, la bande répétait

Ija  garcette  jo u a  de nouveau, m ais le son qu’elle reodait 
n'Giairplus sec  e t éclatant com m e lorsqu’elle retom bait su r une ' 
peau lisse et polie,... mais gourd et m at com m e !e bruit d’une 
corde qui frapperait une boue épaisse.

C’est qu’aussi le dos de L esco ê t é ta it à  v if  :... la peau tom ­
bait en  lam beaux,... à  ce  point que le m aître m ettait sa  main 
devant ses  yeux ,... jiour ne pas ê tre  éclaboussé par le sang 
qui jailii.ssait à  chaque coup................................................................

• E t vingt, • dit-il avec un air de satisfaction m êlé de regret 
.... comme' une jeu ne  fille qui donne à  son am ant le dernier des 
baisers qu’elle lui a  promis.

Ou, s i vous l’aim ez m ieux, com m e un banquier qui com pte 
sadern ière  pile d’écus...
, T oujours est-il qu’on em porta L esco ê t sans qu'il donnât 
aucun signe de vie.

€ M aintenant, d it K ernok, im bon em plâtre de noudre à  c a ­
non et de vinaigre su r ces é g r a l i g n u r e s ,  e t dem ain il n’y  pa­
raîtra p lu s.... • P u is  s’adressan t au  m aître lim onier : « C ourez 
uoe, bonne bordée au sud-ouest, e t si J’on signale une voile, 
Ve. sz  m ’avertir. »

E t  il descendit dans sa  cham bre, pour rejoindre M élie.
{ .â  c o n t in u e r . )

L A  C H A IN E  D E S  F O R Ç A T S .
Son f e r r e m e n t .  —  Son d é p a r t .

'ü n  grand évènem ent vient de rem plir B icêfre e t d’agiter 
SOI) peuple do vieillards. H ie r, ces vétérans de la m isère et 
du m alheur, pâles com m e des spectres, débiles com m e des 
enfans, erraien t ç à  e t  là, silencieu-x, abattus, appuyés su r des 
bâtons, des béquilles, soutenus su r les b ras les uns des .autres, 
dana'les vastes cours de l’H o sp ice ......... Aujourdhui. tou t s ’é ­
m eut, tout parle , to u t sem ble avoir repris vie.........  D ’o ù  vient
cette espèce de résurrection ? Qui donc a  ranim é ainsi cette
poussière infirme près de se  refroidir pour toujours?..........
C ’est le spectacle  d 'une au tre m isère plus grande encore que 
la leur e t tout aussi irréparable.

C’es t aujourd’hui que des milliers d 'anneaux de fer, robiis- 
tss et loui ds com m e si la main qui les forgea les avait desti­
né» aux aim naux les plus féroces, sont attachés à  des êtres
hum ains,..........e t c’est dem ain, aux prem iers rayons du jou r,
que ces m êm es homme» enchaîiiés,quittanl les cachots o ù  la 
loi les a  je té s, pour le bagne, où  elle a  ordonné que leur e.x- 
iitence fut encore ensevelie, seront exposés aux regards de
tOlHi !..........

D é jà  au dehors le bruit de ce spectacle s’es t rép an d u ; le 
triste asile  où  il es t préparé es t loin du centre ordinaire de ces
fêtes affreuses que la  foule recherche avec ivresse.........
Qu’importe ? L a  foule ne sera pas infidèle à  ses goû ts..........
Au dehors com m e au dedans, l’agitation est c.xtrême, l’afflu­
ence des spectateurs s’accro ît à  ch aque inslan t, B ieêtre  a  per­
du son aspect ordinaire, ce  calm e m orne qui a  quelque chose 
de l’immobilité d’une ru ine où dort le passé ; ses  alentours 
sont anim és, «ne populaliini im m ense se presse à  ses  portes, 
autour de ses m urailles, s e  répand au  lo in  su r les routes qui 
l'eavironnent ; on dirait plutô t que l’H ospice d e là  vieillesse a 
retrouvé de n o iiv e lk j tbrees pour cé léb rer une.derm èrefo isJa  
douce fête de la  vie !..........

Q uelle fe ie !  quelle réjouissance pourtant que ce lle -q u e  
nous allons essayer de dépeindre !..........

Au fond des bois de B lcètre , non.loin do l'au tel du  D ieu qui 
écoute e t pardonne au sincère repentir s’élève  un au tre  corps 
de logis dont l’œ il n’aperçoit de loin les m urailles qu’à travers 
des grilles de fer : c’e s t  la m aison de détention. .C îest dans 
l’e n c ^ t e  de ce  terrible rem pait où  son t constru its les  fameu-X 
ôabancoB tan t redoutés du crii.ie, e t d’où l’échafaud lire inces­
sam m ent les  tê te s  qui l’alim entent, que se trouve la  co u r ré ­
servée aux condam nés, e t  depuis longtem s le  théâtre  du ferre- 
nient de la  chaîne.

D é jà  m es oreille» ont frémi ! des vociférations effrayantes

Si jim aisje p'vieus des galère»
Je vvux revenir millionnaire,
Kt des fo'çals adoucir la misère!.. ■ .

D ans les  intervalles des chants, un des cordons se ''p ro m e- 
nait dans la cour, et faisait une quête auprès des au tres pri-i 
sonnie ts, tous avidem ent collés à  leurs bnneaux. L es  uns! 

; je ta ien t des guenilles les au tres des liards e t quelques sous 
bien rares. Quelle aum ône ! e t quels m endians !..........Quel­
ques garçons de service prom enaient de larges cruches plei­
nes d ’eau  e t désaltéraien t ce tte  horde excitée ! D a n s le s c r is  
proférés pour im plorer lap itié desau lresdétenus,nou s en avons 
recueilli un qui, chaque fois qu'il é ta it prononcé, am enait une 

I exaltation m orale difficile à  pe indre.... C ’est ce lu i-c i . Æ io n s ,  
les  fe m m e s , a l lo n s  ! A  l'instan t plusieurs répétaient d’un accent 
dou loureux : Æ I  des fe m m e s ,  i l  n ’ y  e n  a  p a s  i c i  !

Enfin une prom enade générale a  com m encé. D e s  cris, 
des nom s prononcés, des adieux répé tés , partis à  la  fois de 
toutes les fenêtres de Ja.cour,-ont é té  échangés en tre les voy­
ageurs e t le sh û tes  des cachots. O n en tendait aussi ces m ots; 
c Allons, allons ! courage les frères, votre tou r viendra !

* A  huit heures e t dem ie un coup de sifflet s’es t fait entendre, 
et chaque cordon s’es t dirigé vers le corridor où  il devait pas­
ser la nuit su r de la  paille fraîche. U n  quart d’heure s’es t 6 - ’ 
coulé, un  deuxièm e coup de sifflet a  parcouru l’e s p a c e ;  le 
capitaine N oël, qui c o n d i^  la  éhaîne, hom m e hum ain mais 
courageux e t sévère , a  prononcé son m ot d’ordre : « Silence, 
cm gare la correction ! • L e  bruit des chaînes a  cessé ; les 
voix effrayantes Sont devenues m uettes, e t tout-à-coup un si­
lence profond règne sous ce tte longue voûte. On croirait 
presque que c 'es t l’arile de la  paix e t du  bien, s i une faible 
lueur qui éclaire la  scène, e t  qui sem ble se  glisser d 'anneaux 
en anneaux, ne trahissait les fers qui gardent les coupables !

L a  nuit a  é té  très-calm e. C e  m atin, à  quatre heures, on a 
ferré les vingt-deux qui restaien t : ils ont plié le u r  tê te  sans 
mot dire. L ’opération term inée, les forçats ont é té  disposés 
su r six charrettes différentes, e t à c in q  heures te chant du dé­
part s’est faù  de nouveau en tendre ! T o u s  le.» vétérans de Bi- 
cê tre  étaient sous les  arm es. U n  piquet de 20 gendarm es à 
cheval était disposé d ’un cô té  de la porte de la cour ; de l’au­
tre, le poste m ilitaire de l’hospice était rangé en bataille. T ous 
les infirmes e t m alades du lieu étaient su r pied, le peuple se 
pressait do toutes part».

A cinq heures la  porte a  é té  ouverte. I .a  prem ière char­
rette  a  paru, c l les cris e t les  chants de recom m encer ! Uive le 
d é p a i ie m e n U  . î d i e u  P a r i s  p o u r  t o u jo u r s  !  V ix e n l  U s  B a g n e s !  

T a s  d e  v o le u rs ,  d e  c a n a il le  !  o u i ,  n o u s  v o i là  ;  n o u s  r e v ie n d r o n s ,  

a l le z  !  e t  ainsi pendant tout le trajet.
O n a rem arqué deux ou trois forçats qui portaient su r leurs

genoux despelits chats destinés à  devenir sans doute les com ­
pagnons de leu rcap tiv ité . I ls  fum aient presque tous, e t la 
plupart des visages, hideux e t com m uns, é ta ien t em preints de 
la plus effrayante insensibilité ; ils étaient tous au.ssi ou à  peu 

‘ près couverts de haillons ; un grand nom bre sem blait appar­
ten ir à  la  classe des babitaiis do b  cam pagne. U ne ou deux 
figures sortaient de la ligne : celle d’un m édecin condam né à 
vingt ans d e  fers par la C our d’assises à  R eim s, pour avoir par 
des m oyens atroces provoqué l’avortem ent d’une fem m e m a­
riée avec laquelle il-avail des relation» : il paraissait résigné, 
quoique abattu.

i U n  au tre , vieillard âgé au  moins de eoixante-six ou soixan- 
I te-sep t ans, attirait aussi l’attenlion. C ’était un m aître d’éco­
le élevé à  celle de C ontrafatto  ! I l  paraissait souffrant e t ab î­
mé d e  douleur......  S ans doute il ne portera pas long-tem s ses
fers ?..........

E nfin  un cé lèbre voleur de la.capifale excitait la curiosité 
de la  foule, c’es t le fam eux A'alcnlin, ■ condamné pour vols 

; nom breux par la  C our d’assises de Taris aux.travaux forcés à 
[perpétuité.

S u r la route, un  des forçats ia isan t

ten ce  dans sa  cham bre ; elle ne veut jtas y  aller. M on père,
I  pour la  faire sortir, la tra îne avec le fauteuil où elle é ta it, et 
accroche à  la  porte '; e t la tê tu e  insubordonnée de lui d ire  : 

'•  J e  savais bien que vous é tiez  mauvais père , m ais j e  vois que 
vous ê tes  aussi m auvais cocher, )

I U n jour que j ’étais de service chez l’em pereur Joseph , je  i fus sur le point de faire en tre r à  l’aiidicncc un hom m e qui m ’a­
vait parlé Irès-vaisoiinablem ent. U n m om ent avant que je  lui 
ouvrisse la porte, c a r  l’em pereur m’uvuit dit une fois pour tou­
tes défa ire  en trer qui j e  voudrais, i l  s ’écria trois ou quatre fois ; 
« A h !  v i l l e  d e  D a n t z i g !  v i l l e  d e  D a n t z i g !

—  E b  ! M onsieur, lui dis-je, que vous n -t-e lle fa it ?
__C e qu’elle m ’a fait, reprit-il, elle a  fait un  délachem ent

de cent cinquante rats ap rès m oi. R ecom m andez à  la garde 
hongroise et allem ande de ne pas les laisser en trer, ca r je  
m eurs do peur qu’ils m e poursuivent jusqu’ici. Us m’ont tour­
m enté surtou t ce tte  n u it;  j e  n’en  ai pas u n e  de tranquille. 
L es plus m auvaises, c ’es t lorsque de leurs queues ils viennent 
balayer m a figuie. V oyez com m e j e  suis fait. J ’oi beau 
voyager, c e la  me co û te  beaucoup, e t à  la ville de D antzig  
aussi. J e  prie sa  m ajesté de lui donner des ordres à  ce  sujet 

I par son consul ou son envoyé.»
! J e  me chargeai de la com m ission, e t racontai la chose à 1 l’em pereur. 11 m e dit qu’il connaissait ce  fou, qui l'avait fait 
;rire  d 'abord, et im patienté ensuite au point de lui defendre d a  
' revenjr.

J ’al un âne, un  m outon e t une chèvre qui viennent déjeûner 
avec moi quand j e  suis à  mon K altenberg . Us grim pent sur 
m on l i t , j e  suis trop heureux quand ils n’y  m ettent que deux 
pieds pour m e dem ander du pain. D è s  que je  bals des mains, 
ils me suivent au galop dans le bois. J e  fais des observations 
su r le caractère  de m es counaissances, de m es proches, de 

i m es gena, de m es aiiiinaiix. • M on chien, le prem ier que j'a ie  
j eu , et qui s ’appelle a  le sens le plus droit que je  con-
I naisse. M on âne es t tê tu  e t fin ; com m e il sait que le vendredi 
' il e s t quelquefois obligé de porter un panier e n  ville, il alla 
, jeudi passé se  cacher dans Je  bois, e t ne reparu t que dans la 
soirée du samedi.

j A douze ans j ’avaU i»n corbeau, un m outon aussi, e t un re- 
1 nard, qui me consolaient des rigueur» de m es m aîtres, tous 
' m éeontens de moi. I ^  corbeau allait piquer le» jam bes de 
1 mon m aître à  danser, com m e s ’il eû t deviné que c ’é ta it celui 
que je  baissais le plus. L e  renard  était un  polisson qui pre- 

• naitde coton de l’ccrito ire de mon gouverneur, e t en  barbouil­
lait tous ses  papiers. U n jo u r il fit ses ordures dans b  bouche 
d’un de m es ancêtres en  peinture, qui se  trouvait avec d’autres 
étalé dans un salon que m on père faisait arrenger. Celui-ci 
fut d’une colère affreuse de ce  qu’il avait m anqué, à  desseiu,

I  croyait-il, à  son bisaïeul.
: E n tre  ces deux âges de mon goû t pour les bêtes, j ’en ai eu 
[pour d 'au tres qui souvent ne les valaient pas.

A  un souper de cen t couverts où  j ’éta is, le bailli de Chabril- 
';!ant cria à  C zern ilchef eikm bou t d e là  tab le à  l’au tre : « Vous

qui avez é té  le P cinpadou t de la R ussie , conlez-nous ea 
, quelque chose.»
‘ C ela m e fait souvenir d 'un  M . de AViiinghof qui, ayant re- 
i connu à  l’autre extrém ité de la table une poularde, cria à  sa 
! femme d’une voix de tonnerre ; .  M adam e de IVRinghof, si 
i personne ne veut de votre croupion, eovoyez-le moi.» 
i' On jouait quelquefois au  pharaon chez la reine (M arie-A n- 
I l o i n e t t c E l l e  ne pouvait pas em pêcher ses  vieilles tan tes d[y 
[venir. J e  ne les avais pas vues depuis vingt-trois ans que je  
: leur avais é té  présen té  : la reine leur fit croire que j ’allais oo\t- 

1 vent chez elle.», mais qu’é tan t fort tim ide j e  n’oseis jam ais me 
: m ettre en avant. E lle s  m e firent des excuses e t me dirent 
1 ■  Voilà ce  que c’es t d 'avoir de m auvais yeux.»

M adam e A délaïde joua it e t gagnait tous les jou rs . • C ’es t 
; singulier, dit-elle, nuirefoi» je  perdais chaque jour deux o u  trois 
i cents.loiii», e t m aintenant je  les gagne très-souvent par la m é- 
[thode que j 'a i  adoptée de faire une co rne à  deux ou trois car- 
[ ies ,en .c6 inm ençon t.'— J e l c  crois bien, lui dis-je, c ’est qu* 
I  m adam e Uiche.» E lle  avait oublié c e  je u - ià ,« t  tout à  la fois 
charm ée e t désolée de m a découverte, elle fit tout ce  qu’elle

partie Au'troisièm e cor- ij putj in n r  teperdre ce qu’elle avait volé sans le savoir.
ou plutôt des beugiom ens qui, franchissant l’espace, les obsta-!| don, effronté, provocateur des passans, aperçoit au m U ieudesIl J 'a i  vu M arie-T hvrèso  voler auaai au m êm e je u  dans u* 
d e s  e t vibrant dans ces m urs où l'écho les m ultiplie, je u e a tlj flots du peuple qui les entoure u n jc cn e  enfanl-cfilffé d’unej>e-j; au tre genre . Q ucigu’elle f it  tout au rcouce p o u r ne p a s  j» »
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G l’ Italiatii di ogni ce to , qui resideiiti o  di passaggio, cbe »i 

sentano diepoîli t  fesleggiare in allfgro democraùco banthelto gli ult  ̂mi avvemmenli di Franci;i, die debhonsi riguardire corne l’aurora <li m. ;fiSUSto fiiorno oer la Iftrn hrlî^ in^liwA n.i*.<a n^

gner, Je Iwnheiir la  poursuivait, et quelquefois, lorsqu’elle avait H o o n eu r au  café lorsqu’il e s t  préparé à  l a  p a r m e n n e  > On 
ou’e i r s e l o u i î n i t T  f les em portait, parce , ferait urie longue liste des cheL d^œ uvre  d in t  nous serions
n u i l o i e r s  f  ce tte  W o n  V„/.//rc/uWlsn’ava.t point inspiré les . . - ....... .................... cv.... c,ques papiers a  signer. L ’im pératnee s’en  apercevait le l e n -v a in s .  Schiller n a u ra it  point fait sa  plus belle tragédie si l e ® T J ’'Î P " p a t . i a .  sono IV.vi.ati a rmm™ 
dem ain, m . t ,  en  é ta it f tchée . m ais se  défaisait bien vite en  fa-1, café lui eû t m anqué. N apoléon n’L ra U  point m onté su  le i ^ '« '‘-cH t'o  -1 N"!
Totir des honnêtes gens de ce  qu’elle avait gagné souvent b un l, trône, conquis l’E urone laissé ooiir l ’ I i i c X » .  1 A T "' ® dfpui*n dd banchetir.,« fiBsrne ilgiotfripon ® I' • >'■ “ ‘■ 4U13 I-E-urope, laisse pour U iislüire plus de souve- | "o. u luogo ed il programma. o  D B A  SéN T\N ü£LO

I  onia Y v r  ,  .A  . •  1 V. . ,  Il'’"’® Irois ou quatre siècles ordinaires. N ’oublions point, : — ;-------------------- ' ------------------- --------------- 1'--------------------en tendu n n / f l  n im prudent à  la chasse. J ’a i , au sujet de ce t hom me prodigieux e t  du café, que le  vainqueur ;, *' ' ‘honneur de prévenir le public qu’ü est au.
« te n d u  une fois siffler une de ses balles à  m on oreille, a  la P de L odi, de W arengo, d 'Ié n a , de W agram , e tc  e tc  nous a  , Pv E fJV W io *IQOrt du Ceri. U n  lOlir il tunfin ro. rolAnrnr»nf imr» rtArfîriv I imncwio !.. «....-...r. ®  ̂ . ’ . ’ . *^uecrt-iûri;, Sfm anal r îÜrf^* «.ilr̂  n  Ps--. .
en tre la  reine 
vent avec
qui tiraient. C ela  me faisait venir l’eau  à  la  bouche

, ,  ' V, ---- ..^a juuuiauA i.t jn a a cio r. .rirrcimo S.. “r  M Semanat, rédigé» dan» cc.ts ville, E t  E.cnm' “  ̂NoufeUc-Orlcan», et la G a cita  lie Bcyoaa, de recevoir Icïsousctia. Rin du» journaux amxi que les annonces que l’on désire y faiie in. , ces dcrmcfcs doivent lui étro adressées franc de poil.
ECGËNE BBRGÜNZIO, B roa i-s lree l, No. 8.

C’éta it une faveur qu’il n’accordnit qu’à  très-peu  de courlisans. s» b o rn e  pé»  r c a m  éo»' ü  d o n t u j Z  ' C onsulat de F rance  à  P b il^^^^Æ ;-------'  .  ---------- r ' "
,’e n à  P H in e , e l  r e d o u b le  l a  r i r a c i i é  d e  l ’e s p r U . .  '   ̂- ix s . n é lu  l l t s l S j  o l T r r c i m ' t

I rrt tr> l i ^ i s  . I a  a  a ___ i . v  . .  ............................ '

J e  m e suis trouvé souvent nu milieu des intrigues sans m  w . |. »
douter. P a r  exem ple, la défaveur de M . de G uignes, gun la '■ 

prit en  guignou, fut toujours uno énigm e pour moi. A '
9  H a  I i i i  I a  . « « a  ..V J  ______1 . . .  * .  *

Ire le lieu Je sa résidence ou Consul.it de France à Phil-idel^Me. 
,|pcrsomics quipourraicnlfaireconn.ilreou même consulat l’époque e. 
■’ e l '« "  “ U é »  la dsme veuve Bbu.ve w  Goreac, née Bourot, de I ,  

Koclicl.e, (Charente inférieure), et do Ml!,.. M arie Josépbi.ve Uoreau 
1| et Is paroisse ou elles ont éié inhumée» rendraientseri ieo à la famille di 
I ces dames. Le bmeau du CousuUt eslou.ert de 10 h à 3, Sprocc.sîic.i 

_____________________ 5 6 - 3f

I' S Y I A 'E S Ï E R ,  130 Broadivay,
i ,  , . - Ar.AT ............... *1® fupp tle r aux personnes nui lui doitnenljo u r qu  II tu t d r e r t té  de prise de corps, e tq u ’i ln o u s  lu tb ie iii; E C O L .'. D E .D A N S E  E T  D E  W A L S K  II ^ “7 abaque JE l DI, on feii un liiagede la Iv.teriode N e» 

gaim ent son  B a r b ie r ,  quoiqu’il fû t en tré  dans le salon avecli M '" ' A c h il l e  ont l’honneur de faire savoir ouo lGuri'o»T^ .'lehmli® l’Etat une liceuco pour vendre des büleie, es
1 air do 1 hom m e le plus malheiireu.x. J e  me donnai la peine P;®®’® p-mse rouvrira (pour les levons au quartier) le 3 octobre oro ' c  » t.

--------------------------------------------------------------- ®^-'>-«<-/«"’V--A«2(>,CCO,$lO,CCO,ÿ5,OCO,$3,O(0
lon in v ille . rie» . . . . . . . . . . . . . .  v ,. . . . i. 100 cio ÿl,COO, 16 de $500 .

l ' r h  du billet, $10 .

reine prit
propo.s de lui, on sait le grand procès que lu i fît son  secréta ire , , 
appelé T o r t .  O bligé de sortir de F ian ce , celui-ci changea de i
nom , e t se  fit appeler M . Je  fa  Soiirfc. J e  le rencontrai en l| ■ - • — — . ...». ,------ _  , ^  _ __ __
pays étranger ; e t quelques propos que j ’entendis de lui, m e » < r i a
taisant soupçonner qui il é ta it, j i  dis ! .  J e  vais le e o n d e r  pour , h ,. ^  d e  e o c ié lé  e t d e  la
savoir si j ’ai for/.r ,j ' '  ‘ I  P ’t n c ip a le m c n l  ci c e u x  q u i  t ie n n e n t  à  ] j r o f  1er d ’une

M . l e  prince de Conti m e prie de sauver B eaum archais le;! m é th o d e  d 'e n s e ig n e m e n t  :

i r  qu’il fut décré té  de prise de corps, e tq u ’i ln o u s  lu t bien
. . . . .  -w . .o piu» .immeriieu.A. iie  inu aonnai la peine j - .vu<uru eponr tes le^'
de le m ener à  la prem ière poste , do lui p rocurer une voiture, "J’ ' ® > * ®  , ................... =ua
e t un de m es gens pour le conduire ju squ ’à O stende, où  je  le J.,o„», i  l‘ ûrdor^eu°r^| w X r  àtrcei N o ' * P"*
ns em barquer. H u it jours après, il ét.ait de retour d ’-\n.îrle-.1 -____________ ’ ' ' —
terre, dans le cabinet de L ouis XV . Q uel m ystilicateur ! — ’ IV IS  __On a  ~ i   ̂ ---------------'
M ais il é ta it bien aim able. ,^me

J ’a i eu un p jocès que jo  disais ê tre a n a c r é o n l iq u e .  C 'é ta it ;! 30 poorceni.iou» les nôîa^r^àysf’^ .e s ’̂ rTiiséîgneme^^
T1A  m i l  r ^ AsiBA AA l i  . .  . . .  < . . .pour la terre  de C œ u r  en  L orraine. M on avocat s'appelait j 

L ’.îiiiour. N o s  conférences avaient eu  lieu au  pavillon de 
t l o r e  o ù  dem eurait une vieille tan te à  moi, e t  m on rapporteur 
était M . Jo li de F leury .

C o m p a r a is o n  d es  c a fé s  p r é p a r é s  ri l 'a n g la is e  e t n  la  f r a n -  

ta is e .  —  A vant de com m uniquer à  nos lecteurs les observa- 
lions im partiales d’un gourm et anglais su r  ce tte m atière im ­
portante, scs  doléances au su je t du café détestable que l’on 
se rt en A ngleterre, les ju stes  éloges qu’il donne à  la délicieu­
se infusion qui term ine si agréablem ent un repas français,' 
nous no devons point om ettre un  grave avertissem ent. Voilà 
donc un point su r lequel nous n’avons point do rivaux ; la 
G rande-B retagne m ém o n’ose soutenir contre nous une lutte 
trop inégale, e t s_o déclare vaincue. Alais avons nous atteint 
la perfection î N o u s  est-il perm is de nous a rrê te r  en si beau 
ch em in? P artou t o ù l ’on grille du  café, l’a ires tp n rfiim é  d’un 
a rôm equ 'il em porte au préjud ice de la liqueur que l’on tirera 
do cette gram o torréfiée. N o u s  n ’avons encore point d’nppa- 
feils pour recueillir toutes ces précieuses ém anations. L a  

cuisine e ti oflico font à  m erveille tout ce  qui les concerne : que 
la chimie vienne couronner l’œ uvre, qu’elle achève la p a rtd u  
travail qui lui es t dévoliio dans ces recherches gastronom i­
ques, e t nous saurons enfin ce que c ’es t que du café p a r f a i t .
E cou to ns  m aintenant le judic ieux  observateur anglais.

« Il faut l’avouer, rien n’es t plus affligeant que l'ignorance 
dans  iaqucllo nous som m es encore plongé.s au su je t du  café. 
Com bien de fois, dans les m aisons les plus opulentes, n ’avons- 
nous pas é té  frappés d’une doiilourcase surprise à  la  vue d'une 
décoction boueuse e t  pre.sqiio froide que la politesse nous in­
terdisait do refuser. II  fallait tout surm onter, dégoû t, nausées : 
dos larm es s 'échappaien t furtivem ent de nos yeux, e t soula­
geaient un  peu l’angoisse intérieure. Quelquefois des sirènes 
au  doux langage nous rendaient un  ]>en d’espoir pour quelques 
tnom ens : elles avaient trouvé, disaient-elles, la meilleure ma­
n ière de faire le café ; hors de leur m.aison on n’avait aucune 
idée du bon café ; elles éta ien t enchantées d’avoir enfin ren­
contré des connaisseurs, elles s ’en  rapporteraient à  leur ju g e ­
m ent.^ Q ue ces discours avaient decharm es dans la bouche 
tl’une jo lie  fem m e ! A’’ne jo lie  femme qui sait faire de bon en­
té  ! nous aurions dit volontiers comme- S ir H en ry  Stew ard :
• S i elle es t dem oiselle, je  cours m ettre à  ses  pieds ma person- 
ne e t  m a fortune ; s i d ie  es t m ariée, j e  vais chercher dans ma j 
tê te  les m oyens d’en  faire une veuve le plus tOit possible.-[| 
M alsb ien tô l, beaucoup trop tô t iiéla.s, la  triste réalité v ien t'! 
dissiper ces illusions : un dom estique apporte im e tasse  de 
prétendu café : insipide com m e de Teaii, frais com m e le zé- 
phyre, on n y  distinguo qu 'une légôro  am ertum e com m uniquée 
DM une substance brûlée, réduite en  cendres plutôt que gril­
lée . Q uan t à  l’eau  bouillante, il parait que, do fondation, l'u­
sage en  es t inconnu dans ce tte  maison. T our com ble de dis­
grâce une idée lum ineuse vint nous frapper avec la  vitesse do 
:a foudre : le goû t, l 'odeur de ce lle liqueur détestable vous 
décèle «no infusion du b lé  g r i l l é  ou café radical *  de I lu n t.

j7—3(
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• S ' S i i l , ™  £ . 5 ™  e  i
l'art d’.ioMUr nu'I-iae cbo»e à I» b4mé cl d’embelbr, ou eveher Æ  ' 
ciépitudc, PM une mcneillcuso illuainn Irompeuee à l’œil le plu» cisir '
Z i T  'r, 'f  I® »aU.fa.re) V u e t û i

- i l  '“ “ "T 'é  parlai qui ne rlonneroit pas une complète aa l̂
I  ôu» le t ™ ' '  P®̂ *®'’"®. ran» MU »

■ 'é*-, m,isj

' T  ®n '« i  envoyant la mesure î
rtu tmtr de h  tète, ei celle depuis la naissance di s cheveux du front io« ' 
qu a la jointure de I» première verlèbre à la nuque, passant sur 1 occii) K '
et y jomdro un échantiHon (les chcvfuz.  ̂ ’

l'our im toupet il faut couper un papier de la grandeur de. la nudité ■ 
dè,?re ‘d,^ ® per-onnea, on peut s'adresser à lui, si <mflésirft (Ifl i'oQvrn'io bien fait: SI «ixaIaa 3.. _______

Ou demande, une dame française de bonne éducation et 
bien recommandée puuroccupcrune place de confiance dans une famille 
Ktuncbrançaise avaulagcascment cor,ace, pour servir tnciualii* d. 
Kinm9 de chambre. j • •

S’adresacT au bureau cî« ce Journal.

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .
IV m . IIA G A R  et Cic. ont transporté leur fonderie du  N o . 

20 aux Nos. 2D et 31 Guld-strect. Ils ont un assortiment complsl lU 
caraclères qu’ils offrent aux prix siiivan».

Six lignes au-dessus do PIca, au même prix que pirtout ailleurs..
Eic®..................... 36 cents. SmailPica. M  tente.
Long-Primer.......40 Brevier.................... S6
Bourgeois............ 46 Minion.....................70
Nonpareil.......... 90 Pcarl....................... g l 40

Diamond................... f - i ,

A six mois de crédit, ou A JJ pour cent d’escompte. Ils prennent de 
vieux csraciètee en paiement, à isieon de 9 cents la livre.

VVm. Ilagar et Cie. appellent l’atlention des Imprimeurs à leur rou 
veau métal qu’ils gaixmti'sent supérieur à tout autre employé dans «.# 
pays,et qm est do 10a 12  p. o. plus léger que .’ancien. Ils om do nouveaux 
moule» depuis le Pica jusqu’au i)-mund, et sont agens de M Samuel 
ûusl, inventeur de la ?rcB»e dite ;Faa/«nsJo« F r u e , un’ils vendront A ua 

, prix modéré.

__ r-■ au [u.,11 .  adresser a lui, si <m
marché il n’e ^ n t  •*' n f '" ’ ®"'’ ® ‘'««'f® d® courant et bonmarché, il n en fait pas : le prix d’une perruque 15 piastres, d’un toupet

44 . . .  ,6in

P E N .S IO N  E T  C A F É  F R A N Ç A IS  I
.Vo. 67  C o n g r e s s -s t r e e t . .............................. B O S T O V  !

I.OnS CHARKIER a l’honneur do prévenir le public, qu’irviént de-
prendre la maison récemment ncrupée par Mlle Vos», ôùks d.smes et i 
messieurs q-.i désireraient s;»rrêler quelque tsms, à Boston, trouveront !

îrix7;é^‘ m o d :: ; .. '' '‘’ -  “®® i
Sa maison est située près de l.i poste aux lettres et au centre des af- ' 

danVia ma^n"'^’ ®'’ ®'‘ ' ’ * ’ ®®P"2-'’®'«®*'‘ “ ''enne sontparlécs !

La cave est fiurnio en Vins de toute espèce et des meilicutos qualités- i 
on trouvera constammerit, depuis 1 1  heures jusqu’4 4. du Café à la fran'i 
Rerffè à l’espagnole. Potage», Cétoletles de moiitoi»,’
Beclstcaks et autres article» seront servis à la minute. lO—6 ni

PAQUEBOTS DU HAVRE.

!1 l-'lîiies. 1 Navires. Itc»pitanc»l| Départ de N .-Y . 1
)

1 1 Cbarteiiiagiie. Kubinaoii, |'lr fév. Iriuin. Imci
5 Havre,......... Keeiie---- lllO • 10 »  10 »
2 Chs. Carrol.. Clark......(|20 . 20 .  20 •
1 Ëtl. Qui'sucll. Hawkins..|,Irmar»Ir iuil. Ir nov

! 3 Henri 1 v . . , . J. B. reli.j.lO »  K .  10 .
3 France......... :E Funk.. i|20 .  20  > 20 >
I Sully............ [.Mary . . -^^îraytil.lr toût Irdéc
3 Fianyoi» I f . .. !Skiddv..,!ll0 »  10 »  10 .
a tr ie ............. IJ. Funk.. ||20 9 20 > 20 <

“  i l'Ormosa . . . . iOrne.......j;lr mahlrsent. IH.n
Deltham.. . . Dvueysler'ilO • 10 • 10 •

( 2 hcl. Bonnntfi\ H?tb»wû*i !Î0 »  ÎO »  èi) ■

L IB R A IR IE  F R A N Ç A IS E  de T iio is .m e r  DESPi.ACEê, 
A Paris, rue de l’Abbaye, No. 14 faubourg St-Germain 
A  New York, corner ofExcliange-place & William-al. No. 32.

R e ç u  p a r  le  d e rs ù e r  p a q u e b o t  :

Ilistoirs do Napoléon, par M. de Norvins, troisième édition revue 
corrigée et aiipmentée par l’auteur; 4 gros voiuaics in-8, ornés de Por- 
Irsit», tignette», Cartes et Plans, Ç13.

Biopaphie Universelle, ancienne et moderne, ou Iliftoire, narrrrft» 
a phRbpiqac, de la Me publique et privée de tous ks hommes q. • a 
sont fait remarquer par leurs écrits, leurs actions, leurs lalens, leurs îc^ 
tus ou leurs crimes. 62 vol. in-8, 880,

Annuaire llistoriquo Universel (ennées ISIS à 1828 incluses) ares 
un Appendice coiileiiant les actes pubtice, U-ailéa, de., «te, 1 fort »ul. 
in-8  de 900 pages chaque année, se vetui séparément. $'J.

Répertoire <la Tbéairo français, avec le» commentaires par Voltshe, 
Racine, Laharpe, etc., édition classée dans un nouvel ordre, précédé d» 
notices sur les auteurs et les acteurs célèbres.

, Dictionnaiic synoiiimiquo du la langue franç-aisc, par J. C. Laseaiix 
auteur du grand Diclmnoaire de la langue franyaise et dos difficulté» ife 
cetlelangac, 2 vol. m-8.

Dictionnaire françaiwespagnsret eepagnol-fcanyais (nouvess) avec hi 
nouvelle oilographu 69  l’Académie eapagnole, 2 groa vol ii>-8 1500 
pages, imprimés à deux colonne» sur p.vpicr fin, broché, #6 ’

DicciqnariogeograficQ universel, traduit sur Multo-Biun, 2  ero» »oK
in-8,rehés avec filet, J7. ; 5  .

(EtiVfsa complètes de BufSm, mise» en ordre par M. le comte de Es- 
cépéde, enrichie» par ce sav»nl d’une vue générale des prosrè» de» 
^lences nalurelles ; nouv. éd,, ornée du porirait do l’auteur et de 34»  
bclfe« gravure*. 2G vofumea in*8o.

Histoire Naturelle des Quadrupèdes, Ovipare», Serpens, Poisson» et 
Célacécs.parM.lecomlede Lacépède;5  vol. in-8», ornés de 115 plan­
che», ouvrage faisant suite aux éditions de Buffbn.

Les prix sont ceux de France auxquels on ajoute les frais de douanes 
et transport.

La maison se charge do toute* commissions ou recoavremeo* sur 
i*Europe.

— wwcî MU ou Aaaar.'.g ÛCBIK 1 4 911 Ig
Deuxième ligne, Bonnalle, Boisgérard et Cie., sgens è New-York, 

Cra«»oua &Boyd,
Ttoisième ligne, consignal.-iires au llàvro, La Rue {-Palmer- oro- 

jiriétaires a Ncw-Yoïk, C. Bollon, Fox & Livingston; courtiers 'cras- 
; sous St ^
1! 1 uus ces navires sont de première classe, cl commandés par des cani

t o ,  U  dcp .;i. c « ï«  ï- ;;v  W T e  ïprejm ror n a  fait aucun progrès. L es  F ran ça is  rtut é té  mieux !!*•' ^ P®“'  Uqael on loutmra lits complots, vins et aben
• iis on t maintcDant dan.s leu r capitale trois mille cafe 's |:‘’̂ ''*°^ proviswn».

A V IS .
L o  docteur Y . G c illo u , ayan t définitivem ent fixé sa  rési- 

denre à New-Y'ork, S riionneur de prévenir lo public, qu’on pourra le 
consuIlerloualesjulwfisoQdomieileNü. 1 1 1  Broadway. L ’expérience
qu’il a acquise par un long séjour » «v l i  cite du Mexique, et Hans les

ùcddeniatescll’éliideparlic-ulièreiioquclleiis’csthvrédesmala-

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .
A. C . S M E T S  e t C ie., B roadw ay, N o . 2.58, s’exerçant 

toujours à réunir chex eux loules les Grâces, tcllemenl favorisées par les 
^tmea, oni l« pItïBird’annoncpr qu'ils viennent de reerroirdes envoi# 
de leurs 9£tn9  en Eurepè, qui gurptssenl, pur l’ élë^ancc et ia grâce dM 
arikiles, toutee qiicruna vujua<jü’à présent; Jca’ Uamea eont inyilé^* 
de venir partager Padrmratkm que ces nouveautés inspifent. U s  b î  ̂
tantes rohoséehîl wnl d’un goût rare; les dessins exquis des riche* 
TOI es do blonde et de dentelle sont surprenans. Le? broderies, les buat, 
fes bonnet?, les étlisrpr^ les pèlerines, les eraeettes etlea caneîous sont. — -------------- jv»ji voyéioïc Lèuj» urntu caics

au .x r.uo-3présidsn tdesd iv iaitéaquiconnaissen t tous les  se-! 
crête de la prcpaialion de la boisson qu’on y  débite. H n’e s t ' 
point .surprenant quo 1 em pureiir Ale.xatidrc n’ait pu résiste r à 
i’éc.aU iito beauté d’une do ces (iai.ics ; on l’a  ïu  quittant et 
leprenant sa tasse avant de k  vider, porter au tant ri.i fuis sur 
k  daaio^cles regards passi.onnés. Oui, il faut eu coüvecii', cô 
I l  e s t qu  à  P a r» q u e  l\>n ^ait bien iliire le cale. L® voyageur 
B crm cr ue trouva ck as  k  grande ville du C aire que d e i i^ 'c r -  
w iin es  qui pussM t à  cet égard  soutenir la com paraison avec 
les  Parisiens.^ Y “ -t-ü  rien de plus agréable, »io p im  digne 
d  un hnname épicurien quo lo  spectacle de convi-.-qs sortan t de 
ia  salle  à  m anger e t  paa.»aut dans le salon afm d’y  prendre plus 
ag réablem ent encore ce  délicicu.x breuvage ? Celui-ci le veut 
pur, un au tre y  mêle un peu de crèm e, e t les dam es surtout 
p re lê ron t ce  m élange. O u  se rt bien chaud suivant le précep­te  des cuisiniers français. *

•  . V o t e  A .  T V .
He areio grillé, qo

. IihIc»  I'— A i— ii« 119 t. i livre uesmaia-
! itles ordinaire» dans ees c-imals, le mclleni à même de donner des con­
seil» latiilairesaiix personnes qui auraient làntcmion de les habiter.

Lesfrançtia et le* esp-ignols ignor.ial te langue aiigl.iisc, pourront 
conaulterla Doctcurüuüloù dans leur propre langue, i; se référé;

'  Alex. H. StLvcriR,

lian t,!’  l'émagogue,» fj|t un commerce considérahl-
----- - .jj'il nommait ee f: raefeo/, parce qll’il ns payait pas d-

1^0 *6 ^***  * ®* 1“®» P "  conséquent, il fruatrait favidi

à Now-Totk, aux docteurs 

i  Philadolphie 

A Balliœoro “

J. W. Francis,
J, J. Grares, 
R. Laroche 
Tho». H-irris 
Samuel Baker
K . W. Hall 
V. Poltsr, etc.

Prrf'saeur» 
de l’université 
Hs Maryland.,  , *1 , » . * ' * etc.  J no Aiaryiano.

Lsdoctsur Giiilloa recevra volontiers dans ion élude, deuxélèvesen 
toédecina, ou un plus grand nombre, qui indépendamm-nt des moyen» 
qu’ils trouTCfOQt chea lui de »c  perfectionner daiis leur profeasion, auront
la facolté d'y acquérir a»na fraialaconnaiMance des langue» française el 
«apagnole. ^

- «—«.v-.y «W.V p. P U IC. liaCd, <( _ ^
les produit» de» plue célè'irc» fubtiques. Enfin dan» leuVjôiî mâââain"». 
Irouve toute» qui peu* plaire à ce goût délicat qu’offrent àooayeui l«a 
toilette» charmante» des Dame» de l’Amérique.

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
L e  C a r r ie r  de» È te is -V n is  paraîtra tons le» samedis et mercredL..— fc» 

prix e»i de Auit ij< a rs  par an, payable» à l’ expiration du premier semes­
tre, noncomprii le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu’à la noib 
ficalkm régulièrement faitequel'abonné veut cesser de l'élre. N.anmotea, 
loul noaveau semestre commencé sera achevé. —  Les personnes qui h»- 
bitenl des lieux où le Journal n’a pas d'agens, sont tenues de payeaiP^ 
vance le montant de lenr smiscrrpfion,

Oneotiscrit: à Neav-York, au bureau du Coton’er * »  É î*1j. f/nii, f*r. 
7 Broad-Street, où Ica lettre», communications et envois doîr't'O êf»a 
adreafés, francs déport, à MM. le s É A iln rr i du C ou rrier ica  É le l^ J n ls o t  
à M. Wav A. WisaiBT, CstNin- du Joum tl,

PRIX DES ANNONCES.
Par aboonereent à l'année $20, avec le Journal.

815, sans le JournaL
81 pour chaque insertion n'excédant pas un cirré 1

"  pour la pr.Bittte fcis et 50 état» peur chacune de* foi» j

Ayuntamiento de Madrid
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M . d e  M ontbel e t le barMi,Cs>eIle so n t les seuls ministres 
aoi soient restés auprès d e  la  faiHÜe ro re le . O n ignore 
eo re 0 0  que so n t devenus M M . de ro lig n a c , G uernon de 
JU nviilè, d’H au ssez  e t Chantelaize.

— L e bruit a  couru à L ondres :[ue le  roi déposé, C harles X , 
^îélaitarrivéfnoogw io s o u s le l i te  de duc de M ilan. D ’après 
d’autres rapports, il aurait l’inteition d e  s’em baripier pour les 
E tptS 'U cis.

: m es. L ’cxaspérelion contre les Uourtione ! dévouem ent au  roi, iU répondent en brisant leurs epées ;
D u  JViomtenr du 5 a o û t . u  apnér-.l niirait lui-m êm e coûtent de ce lle  disposition. L  en-

, R am bo uiib t 6 0 , 0 0 0  hommes de la garde n a ^  ‘ '\ l« .t rP . .U  pi Abbeville son t tranquilles. —  D ’Am iens à

sa lamiiio, niBHruxi**-'-'--‘' “ •î J—.i------- : . - .
espérance. L es  troupes n^ ionales com m andées p a r  I , , i , e . —  D ép art du 1 *’ (4 heures du m atin). Cette

'ra lP a jo f , et par le généra l E xcelm ans, le co on ^ 'v ille qui an  dénfrt p récédent, sem blait craindre les disposi-
n o te tM ,G e o rg e s  S s t ;  c ù i r ^ S i ^ e s t  parfaitem ent rassu rée  s u r c e p o in t ;

, marne qui vient d’expirér. . J  • „ , , , « 1 0  trouoe ainsi oue l’m fanterie fraternise avec les citoyeni
i d .  k » o d . O d „ . £ , d . l .  c h ™ b ,e d . .  B . . .

X L  C o „ .b ,  i .  trop  p r o M ^ e n ,  pdnfl.d d . .  „ . » «  ■: P - " “ “  »  ' ■  p , ' ™ " '  -  ' '  ' ■  ‘  ^uio^, net». 1^-.-- -•
diapeau tricolore. Au total roule -sûre e t tranquille.

- O n  dit à  L ondres, que dix mile piîrsonnes ont péri dans 
U  dernière révolution de Paris.

A B D IC A 7I01S '.
L ’ac te  suivant portant pour adesse, « h  m on cousin le duc

tfO rléan s, lieutenant-général du-oyaunue • a  é té  dépcpsé par 
ordre ' 
putes.

* ^lO»* \p'\/«o«aAj os.»-* -»vj» --- ------- Iqui affligent ou  qui menacent monpeuple, pour ne pas recou- 1  ------------------  ^
n r  kux m oyens de les prévenir, in c o n sé q u e n c e , j  ai pris la [i j  ^ p ^ ^ „ 5er nom m é président de la cham bre n fuit . c . . _ n / i m r / d i i 3 1 m 7 / « / ( m i d i , . —
résolutkm d’a b d iq a e rk c ü u ro n n e m  faveur de m on ordonnance d’après laquelle les ducs de C h a r tr^  S n .m e . t 'c 'i lm e  D eux u 'i lk  jeu nes  se n s  *•le duc de B w deaux. J - e t  de N em ours sont autorisés à  s iéger pendant le coure de la  L a  vilio es t paifaiK m ent c.i . , ‘ J  ^ont

L e  D auphin qui partage m esseotiniens, renonce égalem ent .| j  cham bre a  fait choix des secrétaires, a  nom me |. fout inscrire fiur les contrôle» de g  e .tex c e llen t
û e e s d ro i ts ^ n fa v ir â rd e s o n n e v e ,.  . om ité pour la  rédaction de l’adresse, e t  a  ballotté les bien pourvus d 'arm es e t de nm n.hons

Vous aurez d o n î | en  votre qualité de lieutem uit-général dü ; « P , U  troupe iratenuse avec eux. - R i o m ,  au  ’« f
R ovaum e,à foire m oclam er l’accession de H en ri V  à  la cou-; « am b res  des bureaux. |,a  d è jà réu u i 150 gardes nationaux, le  nom bre
roime Vous pre^rez en outre, toutes les mesures qui vous C H A M B R E  DES D È P L lE S . île  lendemain ; cette ville n’a pas de garnison Aignes-
concernent, pour déterm iner la fornie du gouvem em ent peu- ; p  .  de P o m p i è r . f  (d o y e n  d ’â g e . )  \ fait ses dispositions -  “ I jf ',

l&niUéÿ* i! • ______ r.»niîrrtîn<^ra« fl VP/* féinté*. la  raoidilc
Vous communifiiiert'zïw?3 intentions 

e t  TOUS me donnerez connaissance le ,
proclam ation parlaquello  mon peut fils aura  ̂ ” t ‘ p leurs papiers
J 0  FrftncCi sous lu nom ü H enry  t » i , ,  i.» /lp, F rance , sous le nom d’H enry  V . ^ , ,  ! Z J o V é o  r . i u  0 1 ^ ^ ^ la  v o rif ic a tU  de la  validité des élec-

J e c h a r g e le l i e u t e n a n t - g e n e ia lF o i s s a c - ^ ^  U n  erand nom bre de m em bres a  été admis ; la déci-aUVliaJK«»« lâv.uiv/û vv.v J,-..-......------  .
livrer ce tte lettre. U a  ordre de régler avec vous les urrange- 
uiens à  faire, en  faveur des personnes qm  m ’accom pagnent, 
ainsi que ceux qui ont rapport à  moi et au reste de m a fam  le.

N ous nous entendrons plus tard su r les m esures qui cloi-
Tont résulter d’un changement de règne. 'flrxm iT D arp ïùsîcürs dépul^^ la Cham bre à  form é ui

J e  vous renouvelle, mon cousin l assurance des sentiineiis ^ flexmi la^présidence. L e  nom bre des
av ec  Issqueis je  SUIS, votreafloclioiine cousin. , ^ ,P  „ - . j „  u n  r.»a noreonm

CHâRLES L ouis A ntoine .

JL ‘ I J J U U t l  C V » v » i  «  *** - ..................  l e * 'fions. U n  grand nom bre de m em bres a  été admis ; la déci­
sion au  sujet de quelques autres a  é té  ajournée. I
■ V ers la fin de la séance, d’après le A ïtisag e r du  t>, M . C.n. Il..........
Dupin a  dit è  M . de C orcelles ; .  Quoique je  tienne la C harte r roule es t des plus 
dans m a m ain, il n’y  a  plus do C harte. A près quelques ré-

> euicm  l'o» «v.rv. .w ---------- -------C ône, Briare, le peuple es t bous les arm es, le drapeau trico­
lore es t arboré partout sur la  route, m ôm e dans Icæ hameaux. 
M onlareis, N em ours et Fontainebleau son t sous les arm es et 
ont aussi arboré les trois couleurs, —  D e Clermont à  P a iu  U

u>i .-...'I ~v.—  r-- ■ , I 1, ' iiflvfif.f 1p 63' de lienc tient garnison dans cette ville, tout est

t e n i r  s a  cause, a  refusé de se  conformer au x  propositions fu i- 1 .  Vu d e ,  C h a m b r e , .  • ,  1 ” •  *
tes  par lui m êm e, Cl s-est opposé a  lu rostiUilion des diam aiis,, n„uvc!le de la m ort du roi de N ap les es t conflnnée : il parmi eux .acs suisse».
4 i  la  coiKonne. |j a fim ses jou rs  îi T u rin  à  l’&go de 53 ans. Son fils l  erdinand

|! Charles, duc do Calabre, Hlgé de 21 ans, doit lui succéder.
l ) u  J ^ Ie ta a g e r  d«  6.

[/ é p ic h e  d e i  C o m u iia s a ir e t  e n r o y é ,  a v p r è ,  d it  R o i .RàMBOUlLI.ET, 3 août.
M onseigneur,  ̂ , . •C ’es t avec joie que nous niinon<joas le succt s  de notre mis­
sion. L e  R oi a  consenti h partir avec SC fimiille. N ous vous
ferons part de tous les incidons et des détails du voyage avec 
U  nlns grande nrécirion. Puisse-t-il se  tci miner houi eusem ent !

N ous suivons la roule de C heibourg. T ou tes les  trouj^s 
ont é té  dirigées sur Epernon. Dem ain an  m alin on aura dé­
cidé quelles seront les personnes qui definitivement suivront 
le Roi.N ous som m es avec respect e t dévouem ent,

D o V’otre A ltesse Royale,
L es  très-hum bles e t très-obéissans serviteurs, 

D e  Sc iiO N B N ,
I .e  m aréchal M aison , 
Duili.on-Bahrot.

O n aloute sous l’enveloppe qui co u rre  ceüo lettre : .  On 
pense que l’intention du roi es t de s’em barquer pour les E ta  s- 
U nis d’Am érique. I .’hésitation du roi a  cessé évidem m ent a 
l'appcech» des troupes venant do la capitale.

P A R IS , 3  aufit.

__Ln plué grande tranquillité 1 ègne dans cette vi L-.
L es dou.x courriers se  sont rencontlés près de R ennes, k '  

i' seulem ent il a  appris k  soulèvem ent do P an» . A R ennes, k____ ... , r scnîom ent il a  appris k  soulèvem ent do f a n » . A nenTCs, «
Sf-Acbeul (couvent des jésuites) e s t  détruit. L« petip e g^,i,ie„rs s’est levé le prem ier e t s ’e s tjom t anx jeune»

s’e -n .o r té c o n lre c e té tn b lis s é ir .e n l.c tiirf .in c e n d ie e td c n iü li.j '^ g ^ ^  assu rer la tranquillité publique. A Alençon, la
r n e l e l l r » d U e n d a l e d u 6 ,  i l^ r d J ia t io n a le  fait le service, la ville es t tranqniH^^ l i r e s -

,ion d’offlir la couronne au duc d^Orleans. T o u t es t p réparé 5^,eux, sur toute la route,d’avance. 11 est probable que des efiangem ens " - - t  beu Jereem ^^
■ "“ o n — - 0  0 0 0  10 i é S  C k u sê i a  été nom m é com m an- ; de la liberté font céléb, e r k  befie conduite des Parisiens. ( U  

S  e“ d A ‘arnm c d’Afrique. Idépart de B rest a e u  heu k  S O ^ m d i . ,I d a n t'
S-mtsBOURfï, 30  juillet, 3i minuit. — On n’y  connaît encore

*  y  . . . .  1 j . _ — .  >«1 f l . .  I i > iiK.i, ,  1 1A  I * 1 ' O * i T C t î 'S U C J A ’ Vj ^
Les  correspondants des consignataires au lIAvre j e s  voyageurs et quelques b.-Uros particulières, les

• "ex ila it suivant d’une '^ ''-y tfoubles de Paris; tuais 0 1  n 'a  rien d’officiel. L ’ordre s u b p te .G r é a i - l i r i l a i n  noua comuiuni'juenl
tre particulière : H A V R E , 4 août.

N o us n'avons le fems co m atin q u a d e  voua annoncer que 
Charles X  qui va sem barq u er i  Cherbourg fait dem ander doux 
navires am eiicains pour le transporter, on ne sait pas encore 
où- L e  C h a r l t ,  C t i r r o l l  e t le G r e a l - B n l a m  sont engages a 
ce l effet ; le  prem ier es t prêt à  partir e t l’an lre le suivra de 

y :_____; j : I .  /!• itTrplement sera  fixé.
L e  Ik u p h tn  a  lu a  M aintenon aux ' [«' ' P' ’® j j j  '” ' 1® Ü  d rco n cev o ir  que lundi dernier pendant que la 

gnaioai; une proclam ation annonçant a  1 arm ée q i» canilale était déjà dans une agitation ine.'cpnm ablequedescBr-
ccnciée . L e s c h e fa d e  corps dans toutes les P"'* '”  de ra rg en i pour
F ran ce , se disposent à  faire leur soumission au  pnr. - ^ jg peuple,le R oi e t lo D auphin ou i chassé

rd fp è c h e  lék graph iqu c annonce que te drapeau trico- i  toute la journée, 
été Lrboré k  M arscdlo et à  Toulon, e t le pub ic appren- | , , ,

■ disposent 
«ant-général.

Une
tore a  été troorc- .t.- ia io v ...-  ---------------- 1 - . • • ,d rab ie -.tô t, que L'armée d’Afrique a  adopte nos couleurs. M . 
de B ouim oiit e s t  aniv.- à  Toulon n a is  «  a  rem is en  m er aus- 
*ù«t ! on cro it qu’il a  feil route poir N aples.

/.e ifrs  p a r ( i c «H h - e  d e  P a r i ,  d u  4  a o û t

O n lit dans le J o u r n a l  d n  H S r r t  ;
Il faut bien faire observer que dans les dermer.s évéhem ens 

ce sont presque toutes les petites villes qui ont m ontré le  de- 
•vouement le plus vif. Partout, _auîour de nous, on s’arme.

la garde nationale n’es t point encore orgam.,ée. D e  blras- 
bour" à  M etz on est (hns l’ignorance k  plas complote des é- 
vénem ens. A  M elz  la garde nalimmlo- s’orgaaise sOub Ics 
ordres dn com m andant tén éra l V ilkl'.c, qui vient de lui fairv 
donner des arm es. L a  n a sse  des habitans esi.tranqm lle , des -  
jeu nes  ^ens occupent lei postes, tonte la  v iik  es t oti m ouve­
m ent. ' ’P a r m esure de sûreté, e-t-dans le cas peu probabk  
d’uiio tenWtive des P rm siens, le  généra i Villatlc envoie un 
détachem eut d’ariiücrie il Longw y. D e AIclz h  P an s , le dra­
peau national décore .oiis les édifices publics e t un  grand 
nom bre do m aisons pirticuliùres : l’enlli.-jusuasino 0 - 1  ptod*. . 
£îkux.

 ̂  ̂ I vo^jernent ïB plus >U.
........  , . ■ Kolbec, Cttuldcbec, Godcrville, Pout-A ndem er, H onffJursur-J -a i h vous instruire de k  nouvele im portante que le roi e t pexem nic. D e forts détac'iiemens sont partisVwite »a famille ont quitté R am bouilet hier U S h eu res  ou so ir./ ’ „  T,r-i 1, . . , .Jo Ron-

II» on t restitué les diam ants de k  o u ro n iie  e t je  cro is qno du- '
■M ik  sont arrivés. L e  généra l M iison en  était charge. L e  
roi dit-on a pris la ro .j.e  de Cherboirg où 1! doit s  en iterqucr.

D n e  com m ission doit se réunir ci matin »>us k  m esidence.
«k M . Laffitte peur fixer le jou r d’ouverture de h  bourse-1 
1 ette coram issio* e- t̂- com posée k  M M .

tout, aonnenv 1 exem ple. D é  forts détac'iiemens sont partis 
pour P aris  de B em ay , ifE ld eu f e t d e  Unis tes env-w ns de Kou- 
cn , e t cette grande ville, dont k  dévouem ent arden t ifc s t 
cependant suspect, n’envoie qu’un millier d’hom m es h  -  ans,
dont elle es t SI rapprochée.

I.e  H avre, dans ce tte circonstance, a fait son devoir ; mais
— T fl-n.. n’a  fait non plus que son devoir. PrCa de trois cents hommes
1 ette coram issio* e- t̂- com posée k  M S i. L an iue , 1 - pafij, ^*rmi eux nous avons en !c bonheur de com pter
R olsd jiid . V assal, V iude, n ia rcq ,ec ., beaucoup de chefs do maisons qci-ont tout oublié pour n’obé-
!o» n i« i’.ear« m oyens à  prendre po ir régler le s  dillércnces fciir patriotism e , quatre b cinq avocats font partie.de
k a  fonds publics négociés le mois iréccucr.l, cette  co lo n n eb L ra ise , et bea-icaup de com m is fort Ji.-tingucs, et
.s»o.-.>„t mi avoir Heu ;n  raison des év éueirjm ts des Ueroiers j ____ _______ é lia .d u  H àvre  n 'a  pas é té , noua loïC3 !üim^ •*^rp' -  W - .n’ayant pu avoir Heu ;n  raison des év éueirjm ts des Ueroiers
 ̂ 1 ,’ex -aiin isbe Peyronnet a  é té  a rê té  à  Tcnirs. L e  d u e d e  

C hartres est arrivé au joard 'hu i à  It tè te  d a  s e n  régim ent sous 
k h u M iiè re  tricolore. T o u t es t truiquille m aiotenanl.

L ù  .A/esmgei- d e ,  C h a r n b r a  du ‘  c o n t ie n te e  q u i suit i 
L a  rap port do k  m a u va is e  fui d e  Charles X  a  excita Pindig- 

•Bltoii de» P a rk i-n s -  m ille  v t lo s ta ir e »  nationaux
•ssem blés aux t  i- nn p s-E lisées , ppar m arch er su r R a in b ou il-  
ÎM. T ou tes k *  vo n u ra s  do louase de P aris  on t é té  mise* en 
te q u tâ t io n  pour ' - t 'a n p o r ia r  A Versailles, au.x fra is  de la v i l­
le .  L a p o p u la i io u  r t im c  s u r k / o u te  se jo in d ra  aux vo lo n ­

ta ires , a in s i que 8,000 N ornrm ds bien équippés qui viennent
d ’arriver à  deux liai es  de T arif. , ,  , ,  u.

' ÜB* au tre fefre-ajoûtib : • O n  voit p v  le  J f M a g e r  qu« k  
fbi ü o «  réservait uthî n.wvelle a t e r ie  ; mais le général G é -

. ............... ..  .... oü nnn h.\TTirT\oa A* /in-I-

! d’anciens mnitairos. 
pensons inuifca h R ouen ..

__H ier le D r a p e a u  san s  fâ c h e  a  flotté s u r  l’hôtel
rie. 1! a-étê arboré ce  matin è  In D c -m aee t sur tous les édi­
fices du geuverneinent. D es iiiilitcirea du 43« l’avaient plante 
hier malin sur k .to itu re  élevée du puits artésien.

—  U n e lettre de Paris datée d’hier, adressée au  H âvre  par 
un député, annonce positiveiaeat q u o ie  traîlro Peyronnet vient 
d 'è lre  arrête.

M fz iÈ R S S . —  D i p t y l d u i l j u i l l c l ,  n e u f  h e u r e ,  d u  
Evénem ens de Pari.- on fusém enl connus. L a  garnison tra- 
lernise avec les citoyeis ; le drapeau îi iculore u es t point en­
core arboré. R U hel ; m ontré les couleurs nationales ; le» 
gendarm es veulent envahi s’y.cniposcr. ils p reanen tia  hâte 
et SC retirent su r M ezi-res. A  leur départ l ordfo se retabai 
e t le draueaii national fct i-keé d-; nouveau .«ur tous le» édifi­
ces ; lo-. pom piers e t le  itoyem font le service. A R eim s lo- 
courrier rU contr.a celu parti de / a . i s  avec les p ro c l^ a t io n s  - 
du gouvernem ent provsoire ; elles son t aussitôt affichées aux 
cri.1 do r io e  h .  C b a i e !  V i r e l a  L i b e r t é  T a r to u tf lo tto k  
drapeau titco io ïc, aus.i bien dans les  villages que d an slea .-  
villes.

E X P E D I T I O N  D A L G E ll .  ( D é p i c h e  U lé g r a p h iq ie e . }

L o générai Valazé, coiom andant e n  chef le génie, es t do
retour »T ou lo n . „  . , . -n .  » u w• L e  général Acharil ift arrivé h  T oulon , le 3 |  juillet, h  hort 
heures du so ir,,à  bord Ju S c lp io a ,  avec cxn q  m tU «y n ,  de k  ré- -
^T e^ sV ^lv o lies  mie nans.recevons d’Alger annoncent ^  
dilapidation» acandaktsei-qw v sans doute, seront signaiee»
aux cham bres. , ,  i tH  règne, com m e 0 1  sait, beaucoup
“ a V r  k , . : :
déclarations puiliqui-i de I uga d u _ d ^ .le  ,être arrête . (hipciarations p u tu q 'n  '’ v-  ̂' “)t“  „  nûtA. t-kki- •

-  L e  capitaine du 4g*. envoyé à  D ieppe près d e a ^ h o m . | u  sallo d ia ssem b hc du é.vau conWmut 2 /0  m .IU
rable» camarod«e,ktrouvé tout k r f i  sonmmvée. Le ' “ i  ^c'ettouom m a il eOrvknt d’ajouter krtakw des-p ie«^
peau tneolore flottcit partout. J u r e s  I k t »  .rréeieux, .-yi doit- ê tre énorm e, car

___»r- J-,. m io IfÈsUrOI)© t&Vfiit ÛU •____  iretftiures .. • t*v.- - - -  ^
r . i i i s  21 iuillet 1830 (10 h»-««»rdu sokTé— Tranquille. Bpartie des tributs Imtr.ifkns qno ‘'Lurojm payait au de£-_ion-

4uqs pièces ^.^caiiuo. Ayuntamiento de Madrid
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Le lundi 26 , un ancien miniatre a  reproché en  term es vife à 
M . de Polignac le i  ordonnances du 25.

L e  président du  co^nseil ne s’en e s tp a s  ém u, e t il s’ea t bor­
né à  répondre : .  C ’e s t  une aSàire arrangée ; le  reste regarde 
la  gendarm erie !.......... ®

I M gr. le  d u c  de Bourbon, prince de C ondé, a  souscrit pour 
j une som m e de 6 , 0 0 0  fr. en  faveur des braves qui ont é té  blés- 
|Sés dans les mémcHaWes journées des 27, 2 8  e t 2 9  juillet, 
. ainsi que des familles de ceux qui on t succom bé. ‘ '

L e  pain de quatre livres reste taxé pour la prem ière quin­
zaine d’août à  16 sous 2  liards.

^ K J V - r O R h - ,  M A R D I ,  14 S E P T E M B R E ,  1830.
‘ .*,‘̂ 1’ ‘■ ''éncmens de F ia n c e  excitent b un si haut degré l’in- 
Ifirét et la.çuriosité que nous n’hésitons p a s  faire p a r^ tre  ce 
m alinem c feiwlfe sapplem entaire contenant les  nouvelles que 
rro ts l•(>cévml3 par le paquebot H Û T r e  parti le 4  août, e t par le 
nnvii^e J M e *  qui a fait voile de Liverpooi le 8 . N o s  abonnés 
►  erion j da^is ce tte  piihlicatic.-n une nouvelle preuve de notre

P A R IS , 2  août. !M . le.duc d 'O rléans a  nom mé aujourd’hui :
M . G uizot, com m issaire chargé provisoirem ent du m inis-' 

té ro  de l’inlcrieur ;
M. le baron L ouis, commissoiro chargé provisoirem ent d u ' iddpaiiem ent des finaiicos ; n On écrit de Toulon, Je 28  juille t 183# : « L a  division de ré-
M . D upont de l’E ure , com m issaire chargé provisoirement! qT e 'f, t  a ^ é e  d’A fnque a  reçu l’ordre de s e  séparer. L e  

du departem ent de la ju s tice  ; ;| °  ® . ''“S ''” ®"® t*® «lui en  fai'saient partie, vont
Aî. le général G érard , commiss.airc chargé provisoirem ent L orse , en  rem placem ent des Suisses, qui

du dépaileiiH'iit de la guerre ; ; y  sont slaüonnes depuis trois ans, e t les e.utres régim ensre-
M . le comto Royidiait, ancien m inistre plénipotentiaire b ' prochainem ent dans leurs garijisonsrespectives.

l  raiicfort, com m issaire chaigé provisoirem ent du d ipartem en t' k a ,'. "  ® le cam p de Si.di-Ferruch et sur leades affaires étrangères ; °  ^ panem enr,, bàt.m ens qu. sont mouillés dans la  ba ie , e t dont on a  fait des

On a su la  visite de M . de Séraonville au  roi. Alais voici 
quelques détails su r la dém arche du grand-référendaire de la 

; Cham bre des Pairq.
■ I l  se  présente à  Si-C loud e t s’arrête  b  M . de Polignac, lui 
disant : « Vous perdez le roi e t  la monarchie.»

 ̂ M . de Polignac répond : » Ce propos est d’un factiéu.x. Au 
i.iieu de perd re  la m onarchie e t le roi, j e  les sau v e ; dans quel- 
iques heures vous au rez la preuve de co que j ’avance.»
: • J e  s i ^  trop vieux, réplique i l .  de Sém onvilie, pour m’a­
m user b discuter avec un fou. ‘ J e  veux parler au roi.

t  ’^ o l . î î î

La Bourse n’a point encore éf''^ ®
I le sera mercredi otj jeudi louveile. i  on croit

.fermait, dit-oL ^18^^010 fre**“ a^ ^  ^
le faire évacuer 7
500,000 frs. en  bip " 2yi----1..

le faire évacuer ro n  se dis
l« r t rd t.ets fe banque. T ou tes les so ïnm , 

baron Chaviet é’taî L
général d e là  dau phino.^ ^  com m andeœ en* e ttré e o r iï

. p a s  indiffère^
‘ :nos concitoyens

ham pe, p u i / ie  fa i ^ ’ J .  i l !  '® Wr y
; le b leu  doit ê tre  ég a lè ren t nn *®»e«*ardes,
®ne posiûon hc ,rizontate, f ô rm e n ^ : ‘̂ : ; i £ Z ^

des affaires étrangères ;
L f M . G irod de l’Ain, député, aux fonctions de piéfet d e ’ police-

V® Villon hollandai*.
L e e  personne qui avive de L ’n '. . i  »,|n<ius unnonc.e q u e’ la populaire-,

'..es troupes d e  la  g a rn B o n î^ ,
jd r a p o ; ; ' ' t r i c : , ï o r o r u : Z

t suivi i’exen.

C o q ! s i L - H M ü ! S ' '" r k ^  ^ u r d ’btii d e k r tw d »
i gné aux cris de v i f  f  ®' J ’® «ccompa-
. p e „ e .  CnmstwK ftl. de Châlemibriand a  été

I V i b u - i ' i l d e  C m m iH rc e  du  d é iia r le m e n t  d e  la  .Seine.
D f l i b h a l i o n  d u  31juide< 1830.

L cT iib iin a l s’dtaiit réuni ce  jou r en  assem blée c.xfraordi-, 
nairc, AI. la s s a i ,  président du Tribunal e t m em bre d e là ' 
rh a m b re  dos D éputés, O donné communication d’un arrêté ' 
pris su r son r.ipport par la  commission municipale de Paris ' 
fU date de cc jou r. ’ ;

<’ct arrêté  est ainsi coiiqu ; '
L a  Com m ission municipale de P aris , attendu quo, depuis! 

le 2 ü juiUeb la. circulation des correspondances et eftets d e ' 
com m erce, d.ans la  ville do Piiiis, a  é té  suspendue par force 
m ajeures que, depuis io 28  juillet, le tribunal de com m erce,! 
suspendu ses aud iences; que les citoyens, occupés à  ladé-^ 
icnso com m une, on t dû  forcém ent suspendre le cours de leurs 
affaires e t leurs paiem ens ; vu les réclam ations qui lui sontjisés.
adresseos p a rle  com m erce de Paris ; après avoir entendu iej G A R D E  N A T IO N A L E  D F  P A R fqpresiden tuu  Tribunal de co im nerco ; considérant l’urgence ' n . j  j  ■ A A K I8des circonstances. "  fl t ' f ^ 'a r e  d u  j o u r .

J-e général comjmjtidant en ch e f es t informé que, dans plu-ii
Alt. Ir. Les échéances des effeisde commerce i.nvables b ‘l '7 '* *  i ® ---- -------- ----------- ' ’ ’ '•uTis depuis le 26  juillet jus,,u ’au  15 1  I '‘‘T f

m t prorogées de L  foJre. de manier,: à 1  ra Æ "  «U’ ^   ̂f

L es  boutiques, les ateliers soot ouvert.!. U n grand nombre 
d ouv riers ^ „ t  occupés au pavage pour faciliter là circula- 
t» n  des voitures. I ,c s  halles étaient oe matm bien approvi­sionnées. ‘ ‘

L e s  com m issaires nom m és p o u rg é rc r  provisoirem ent les 
divera m inistères se  sont réunis au Palais-R oyal, chez AI. le 
duc a  ü r lea n s , ils y  sont restés cinq heures.

A midi, AI», la duchesse d 'O rléans, avec les princesses scs 
hiles, es t allée visiter les blessés dans les hôpitaux.

siii^n em pressé de m ettre 500,000 fr. b la disoo
P 0 --< i® .a ire  a * J ‘; ^ :

L  O deon c l les théâtres du  A audeville, des A'arietés, des 
N o uveautés, do l’Am bigu, da la  G aîté  et de la  Porte-Saint- 
M urtin, jouen t aujourd’hui au b én éfk o d e s  veuves e t des U t« .

dit qu après l’office i) prendrait connaissance des dépL bei.°"

■ r J i ^  » '" ^ T  “  ''heureuse pensée de substituer le nom  d .: L a f a y e l le  a  la rue qui portait celui de (Charles X, dans l»nou
changem ent’a é f e ' f S -

A»'.uû 
Alt.

P a r is ,
ront prorogûefî de tlix j o u r s ,  do manière à ce  Que Jes cfibta é .l ■ ■ ■ ' r — ** icouuu une la-
ch u , le 2 6  ju ille t ne soient payables H®’au 5  août, e t ainsi d e . |g | ,  ^ r f a i ^ r d e

2. T ous protêts, recours en  garanties, cl prescripjions desl.res^de^ciw aue'lé^^ “  provisoi-
clfiHs deconim crce mentiotmés, e n fa r t id e  D , son lcg alem en t' ,1 ^ '  S*®”  d® presser, au tant que passible, la-for- suspendus. ’ ® ‘ e a ‘®n.ent|,,nation des com pagnies, qu. devront, lorsqu’e lle , seront au

F a it à  i’Hôlel-de-V illo , à  Paiis, le 31 ju ille t 1830 l 'f f ! * 4 ,  '2 0  hommes, s ’occuper du choix et de la nomma-
•Signé L o a v f , A l o r ,  :,z PuYR vvEau L f  ^ ' f  w T  f  L ’organisaüon géné-

DR SCHOM..S, A l x v o n f  ® !® pl®- tô t possible, Sera basée sur les
' 'e  la f o W i o n  de 1791, sa .ifd du ze légions d’infan., ten e  e t une de cavalerie. Il n ’y  au ra rien de changé dans l’u- /

fixa >1<> - ..i ' V i - . <

I “f  J  —  L e  com m issaire provisoire du départe-: m tn t des tîm.ucps invite tontes les autorités b  prott>eer la oer
cepHon des impôts légalem ent établis. ^ ®

, T ous les citoyens s’em presseront en acquittant exactem ent
, les taxes, d  aider le gouvom em ent, dans les  besoins de «m
I servie©.

MAI. Anselm e de R aran .e  et Em pis «ont n.vmmes c,m .m is-iiL lffi™ L "f '®- J '  “ e  c h a V  d â n s l’i;. L
« . .r c g c iK ra u x  chargés de raum inistratioo de la ILtc c iv ile ,U ieu e  Lcra blnncb! ^  P®'’®'"®''*’ au lieu d’étve  O " “ trouvé aux Tuiléries le texte d e so rd o im an c .. .1 . •«ûia»jne de la couronne, domaiU' prive e t leur d< i‘cndances,'i r  6 ] '  j  * m ent de sonnnos considérable» aux immiô ^  pa*e-len aan ccs,.; L e  général com m andant préviontAIAI. leschefs  provisoiresi, leurs m assacres et les e n c f  e r k f  f  ̂  P®«f r®«npenser

I de chaque légion quhi p o s e ra , au C ham p-de-M ars, le 7  de ce  i seront rendues publique, ccmlmuer. C es p ièce ,
d e P :m s  J ® n a t i o n a l e  parisienne. ' ' ^ ̂ ‘  . A I*IJa «^I j -  T î i i_ 1 .-k . . •

. - f  . -•«ns exception ni reserve.
NojoiirdlHii, la  Coinm ission iiuuidjm lo provisoire ne r ;in s  

a pcrit hA I. le duc d’O rléans, licitenant-générol du Royatimci. 
pour lin déclarer qu’elle résiguaitentre ses mains les pouvoirs!' 
ihxit elle était investie depuis ciiic jou rs . t'-------------- ,i

Aujourd'hui, b une heure apPs-m idi, M M . les P airs  dc^ 
Fr.ance, présens à Paris, et ayant en tête M. le marquis d e '' 
Pasioret et M . le niarqui-s d e S é n a n u llc . sont venus au Pa-
i .:s-Royul présen ter leurs hnnimiges à Al. le duc d 'O riéaus, 
fieiiieminUgenéral db ruvauinc.

. ••««•v/uaic7 iul
A lH ô ie l-d e - \il!e  de Paris, le 2  août 1830.

j> ,  A'igné L a pa pb t t e .
1 our copie conforme ; L e  c o lo n e l  Carbosf.l.

A rt. i LIESTENANCE GÉSÉRAI.E DC ROVAUMB.

-Aujourd’hui diniaiicbe, toutes bs égli-es de Paris, m êm e i
exiles qui avaient « té Iransfoimévi en  am bulances pour tesli ■ ------------„
olessus dans les jou rnées des 27, ! 8  et 29  juilicl, ont é té  rou-' —  L aris, io-2 août 1830.
ve rk ^ a ijx  fidèles ; le ssTvic'i c ib iia  «ité célébré partout avcci 
U i fa  Une t t  ki pompo ordinaires. * i

j ‘|ues de la presse, demeurent s fwis elfe t*
[ 2 . L e s  pc.-sonnes détemves à  raison de ces délita seront
.sur-le-cham p m i« s  e a  liberté. Il est fait égalem ent rem ise 
'* '«  peines, sous la  seule réserve du droit

Les poursuite, commencées jusqu’à ce jour cesseront iin-

D epuis hier, la p h ^ a r t de» am bassadeurs des n u i , „ n e «

i « « I »  p,™
Le.s condamnations prononcées pour d'elits politi-,'! le cab’iirot anglais, avLi!nUrf-b f i'“  f  f  M 
iresse, demeurent sans effet.  ̂ i des chose, en FrJnnf !  !  L Z f  " ■>‘18" ''^ "‘ «hle situationj des choses en F rance, e t le r é s u l t a / r m a n q ^ :^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^  jcritmnuU des miuisticf. ^ “ ®“ '‘

S is r n i

Aime, de Polignac est arrivée àVersaiile» lundi malin, à  1 1  
iieiiies. en revenant d o s a  teir«i d: M irem ont. 8 a  voiture a 
H» arrêtée , et un ouvrier s ’appi, emnt 'a  porlii re, lui a  dit 
aveo tfi.ste»se en lUi ii.or.lraia lu p u p 'e  en arme» ; .  . 'otcz 
medam.:,.daii3  quel eU t iimis a  mà voire maçi ; mais c’est «■ -’ 
--ni,, partez, non.» n 'en  voulons p»iau,x feniinus.. E<Ja voitu- 
" 8  s  c»t éloign-.W san.» obstacle.

Aujourd’hui, M . U  m arquis d6 Larocbejacquelaim ^ V ^ d e  
P raco e , e s t  venu à  P a ris  d*mundp’, au nom de C liarles X, un 
M of^onduit pour im  et pour sa  f»nille. Cinq comniissniies 
en t é té  njm m é* pour assuror son,royage jusqu’à  la frontière : 
w  io n t A p i .  le  maréchal d u c  de Trévise et le duc d e  Coigny 
^ . r s  de F rance, !• co lonelJacqurm iqot, d e  Schonen, dépui ©( 31, 0<iiiioft*Barrot, avr>«at.  ̂ ^

M - le duc de Laval, am l*ssadèur à-Londres, a  quitté cette
e s t ir r iv é  au-

M . de PartorH , d ta n o d ie r  de F rance,.»  doané aiiourdlS  n 
• ^ é n u is iç a v q o ia  éié.tiscpptéck;, . .

L ovis-P îiilippe ii’Orlûaxs.
-  ^  L l  plus i,iis ;

• - (m m ts a a ir e  p r o v ü o i r e  a u t U p a r le c .^ iU  d e là  ju s t ic e  

S ig n é  D l-pc n t  de l ’Euro.
e t Hommé préfebdu dépari.'inent de .Seine-

Aï. U au sse , ancien magistrat, est nom m é m aire de T cr- 
sadlcs, en rem placem ent de AI. le baron de F iesouaine P an s , Je je r  aoû t 1830. ^

A prê s avoir pris les ordres de S. A . R . M onseigneur le  düc 
d O ri. 'a  i , .  Ikm! •irrnt-genéral du royaum e-

L o  v.,m .»N-mrc . Imrgé provisoirement du départem ent de ,1’inti rlciir, iirréte ce  qui suit ; '

L n  duchesse d’Orlrans, les pnnees les p rincesse, ses  en 
fans, ainsi que madeiTo,selle d’O rléans, on fqu iyé  N e u X  et sont a rm e »  aujounj hu  au  P ab is-R o y al. ^  ^  ' ’

L e d u e d e  B®«fhüt, retiré depuis leng-iem s de J» co u r etlivre entièrem ent aux jom ssances de la  vie privée ^ ^ 0 0 !  
quitte son ch itcau  de 8 aiu t-L eu , où  il se  propose de p  J Z

L e  roi de X ap îe i e». morl-

xnirnuur, u rm e  ce  qui suit ;
Q uatre co.nuii»»aires seront chargés, dans chaque a r ro n is -  

sem ent mur.i,:tpai de la vdle do Paris, de recueillir les  noms

I . '  ........vu  utvpusiles m esures necessaires pour acquitter la dtilte de la  patrie, 
l a n s ,  a l  hôtel du ministère de i’inténeur, 1er ao û t 1830 

L e  c o m m u s a i^  c h a r g é  p r o v i t o i r m e n l  d«. d é i> a r le m e n i 
d e  h a l e n e u r , ,  O vi^O I.

O n c m  p i l le u r s  jem es crco lcs de.s îies.do  F rance, r ^ t r -  

I. bon e t de la Alartimq.i. qui sa  sont fcifs.rem arquer dan» r ii» . 
I mortehe jo u rae e  du 29jni}Iet. C es in trép ide, c o lo n f t i  e Z  

couverts de gjo.re à  l’ataque * i a  ca-eri.e^des Puisse!, r* ' ^  
B abylone, e n  le s  a  vis, sous le  com m andem ent d ’un é l è «  
de 1 école poM echniqu;, soulentr penaant plusieurs heures t» 
feu con inuel des S u ite s , e t m onter les p r e m ie r rà  l W u l
H onneur à  ces braves :olons qui ont secondé-ti vaillamment l’attaque des gardes ha ionanx ! ''aiiiam m ent

iprondre des renseignem ens su r l’e .a t de i e a «  d ’. n c r s “ m i ^ r “ ‘ '" ’ f  «
d re^ e ro n t une table de ces renseignem ens et noud les trans- I secours d  f   ̂ P*” '  P ""’’! m ettront aussitôt, afin quo-nous puissions prendre ou proposer i ‘‘« ' ' “ hitans de P ans.

les rédacteurs du  C io b e ,  e t l’u o d e s  é lè v »
“  distingués do l’ancienne école normalq, a  trouvé fe 

29 6'oriCMciBeDt à i’attaque d«« Tu iteri«.lj.

Ayuntamiento de Madrid




